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LES   FETES 

VÉNITIENNES. 

LE    TRIOMPHE 

DE  LA  FOLIE 

SUR   LA  RAISON. 


Tome  IJI. 


'PERSONNAGES    ^^^ '^'^JNS. 

l^E  CARNAVAL; 
LA   FOLIE. 
LA    RAISON. 
HERACLITE. 
DEMOCRITE. 


La  Scène  eji  dans  le  Pou  de  Venife. 


LE    TRIOMPHE 

DE    LA    FOLIE 

SUR  LA  RAISON, 

DANS  LE  TEMS  DU  CARNAVAL; 
XXXXXKXXXXX«XXX  XXXXXXXXXXXX 

PROLOGUE. 

Le  Théâtre  repré fente  le  Port  de  Venîfe  :  le  Carna- 
val jy/?/«ro/r  au  milieH  d^une  Troupe  dé  Mafcj nés ^ 


SCENE   PREMIERE. 

LE  CARNAVAL,    Troufe  de  Mafques, 

LE   CARNAVAL. 

'Eclat  de  et  féjour,  tranquile  au  fein  des  Mers 
Attire  cent  Peuples  divers 
Charmés  de  fa  magnificence  ; 
Mais  il  n'cft  jamais  plus  pompeux 


Que  lorfque  les  Ris  &  les  Jeux 
S'y  raflemblent  par  ma  préfence. 


Aii 


4  I-E     TRIOMPHE 

Çardez-vous  de  troubler  nos  doux  amufemens , 
Fuyez,  forabres  Chagrins  ;  Fuyez  ,  SagefTe  auftere  ; 
yolez ,  Amours  ,  volez,  abandonnez  Cythere  > 

Venez  fur  des  bords  plus  charmans. 
C  H  OE  U  R  S. 
Volez ,  Amours ,  volez ,  abandonnez  Cythere^ 

Venez  fur  des  bords  plus  charmans. 
LE    CARNAVAL. 

Vous  y  trouverez  mille  Amans 

Occupés  du  foin  de  vous  plaire. 

C  H  OE  U  R  S, 
Volez,  Amours,  volez  ,  abandonnez  Cythere  j 
Venez  fur  des  bords  plus  charmans, 

LE    CARNAVAL. 

Pour  cacher  un  tendre  myftere 

J'offre  d'heureux  déguifemens  : 
iVoIez  ,  Amours  ,  volez  ,  abandonnez  Cythere^ 

Venez iûr  des  bords  plus  charmans, 
C  H  OEU  R  S. 
Volez,  Amours,  volez,  abandontîez  Cythere^ 

Venez  fur  d&s  bords  plus  charmans. 


A 


©E    LA    FOLIÉ. 


SCENE     IL 

LE    CARNAVAL,   LA    FOLIE. 

La^  Suite  de  la  Folie  entre  en  danfant^ 
LA     FOL  JE, 


A 


Ccourez ,  hatez-vous , 
Goûtez  les  charmes  de  la  vie; 

Je  les  difpenfe  tous  , 
Il  n'en  eft  point  fans  la  Folie. 

Les  plaifirs  régnent  dans  ma  CôUf, 
C'eft  moi  feule  qui  les  infpire  : 
Je  fers  de  guide  au  tendre  amour 
Et  je  partage  fon  empire. 

Accourez ,  hâtez-vous , 
Goûtez  les  charmes  de  la  vî«  ; 

Je  les  difpenfe  tous  , 
Il  n'en  eft  point  fans  la  Folie. 

Je  ramené  les  tendres  Jeux  , 
Je  chafïè  la  Raifon  cruelle  ; 
Venez ,  vous  ferez  trop  heureux  ^ 
Si  vous  êtes  délivrés  d'elle. 

Accourez ,  hâtez-vous , 
Goûtez  les  charmes  de  la  vie  ; 

Je  les  difpenfe  tous  , 
JI  n'en  eft  point  fans  la  Folîe. 

Aiij 


L  E    T  R  I  O  M  P  H  E 


SCENE     I  I  L 

LA  RAISON  paroît ,   accompafrnée  d'une  Troupe 

de  Sages  .-De'mocrite  &  He'raclite 

font  du  nombre, 

LA  FOLIE,    LE    CARNAVAL, 

Et  leur  SMte, 

LA     RAISON. 

Rrétez  :  e{l-ce  en  vain  que  mon  flambeau  vous  luit  ? 
Mortels ,  reconnoilTez  Terreur  qui  vous  féduiu 

Les  doux  fruits  de  la  Sagefîe 
Sont  les  biens  les  plus  parfaits; 
Aucun  de  vous  ne  s'empreiïè 
D'en  connoître  les  attraits. 

Elle  établit  dans  une  ame 
L'aimable  tranquillité  : 
Heureux  le  cœur  qui  s'enflamme 
Pour  fa  divine  beauté. 

Les  doux  fruits  de  la  $agefl^ 
Sont  les  biens  les  plus  parfaits  ; 
Aucun  de  vous  ne  s'emprefle 
D'en  connoitre  les  attraits» 


DE    LA    FOLIIE; 

HE'  RACLITE. 
Que  de  fujets  de  pleurs! 

D  E'  MOCRITE, 

Que  ûs  fiijets  de  rke  ! 
Puîs-je  fans  éclater  paflcr  \m  léul  moment  î 
HE'RACLITE. 

Mes  yeux ,  qui  des  Humrins  pleurez  raveuglemcnt  î 
Pourrez-vous  jamais  y  (iifîire  î 

ENSEMBLE. 

Nous  les  rappelions  vainement. 

HER    Te  pleure  }  - 

TMT  «>r  T     •    1    f  ^eur  egarementi 

P£M.  Je  ris  de  )  ^ 

L^    RAISON. 

Sous  des  traits  empruntés  ils  cachent  leur  vifâgé  « 

Ce  bizare  déguifèment 

De  celui  de  leurs  cœurs  eft  une  foible  image. 

ENSEMBLE. 

Nous  les  rappelions  vainement. 

HE  R,  Je  pleure  1  .        , 

T^  t.  .;r   T     •    j     l  leur  égarement* 

DEM,  Je  ris  de  J 

M  ^«''^^  de  la  Vo  LIE  fe  moque  de  /'^  R  A  I S  0  »# 

L^  RAISON. 

Mais ,  notre  préfence  les  gêne ,' 

Fuyons  de  ce  féjour  :  • 

C*eft  aflez  pour  leur  peine  ,' 

De  nous  éloigner  fans  retour* 

Aiiîj 


8      LE  TRIOMPHE  DE  LA  FOLIE. 


#• 


SCENE     IV. 
.    LA  FOLIE,  LE  CARNAVAL,] 

Et  leur  Suite, 

LA  FOLIE,    aux  Mafques, 

j\(  E  vous  allarmez  point  ;  voyez  quels  font  les  Sages  ; 

lis  le  font  moins  que  vous  ; 
Ils  m'ofenten  public  refufer leurs  hommages. 
Cependant  en  fecret  je  les  gpuv^rne  tous. 

LE  CARJ^AVAL,  LA  FOLIE,  &  les  CHOEURS» 

Chantons ,  &  nous  réjouifîbns  , 
LaifTez-nous ,  Raifon  trop  févere. 

Nous  donner  d'aufteres  leçons , 
N'eft  pas  le  moyen  de  nous  plaire«. 

Chantons,  &  nousréjouiflbns, 
XajiTez-nous ,  Raifon  trop  fév^re* 

TIN  nu  PROLOGUE;, 


ii 


LA     F  E  T  E 

DES 

BARQUEROLES. 


lo 


PERSONNAGES  CHANTANS, 

U  N  DOCTEUR  Vénitien. 

L I L  L  Ai  jenne  Gondoliere, 

DAMIRO,  ^mam  de  Lïllà: 

UNE  GONDOLIERE  repréfentm  U  ViEloire^ 

UN  GONDOLIER. 


La  Scène  ejl  dans  un  lieu  préparé  pour  donner, 
le  prix  au  Vainqueur  des  Jeux. 


^^fM 

aj«| 

^^^^^^ 

^^^^K 

fâ^^ 

^^» 

^^^M 
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LA    FETE 

DES 

BARQUEROLES. 


PREMIERE    ENTRÉE. 

^.  Ces  Jeux  fe  font  a  Veiîife  :  les  Gondoliers  y  difputent 
,  un  prix  ,  en  lutant  les  uns  contre  les  autres ,  ^uel- 
i  quefois  fur  le  Ponte  del  Carminé ,  mutis  phisfou' 
\      vent  dans  de  petites  Barques  fur  la  Mer, 


SCENE   PREMIERE. 

IL   DOTTOR.  LE  DOCTEUR. 

Ma  Philofophie 
perdue! 

Hélas!  queft  de- 
venue 


Reciphata 
Filofofa  ! 
E  dove  y  dove  é 
andata 


La  contimnza  mîa  f 


Ma  continence 


^  LAFESTE 

Cor  amante  non  ha  pacg» 

Lilla  mi  place  , 
Difprezza  un  Platon  fattilel 

Segue  ai  mvicella  un  Padron  vile. 
Hoggi  à  punto  s'ul  mare 

Sifannogtochiy  é  crede  trionfare, 

Nettuno ,  Dio  delV  ondei 
Dek  /  per  mi  favorire  ^ 
Piaccia  ti  l'inghiotiire 

tJelle  tue  caverne  pin  profonde» 

Prectpitata,  " 

Filofofta  ! 
E  dove  y  dove  é  andata 
La  continenza  mia  ? 


SCENE    IL 

IL    DOTTOR, 

iJ  Eir  Idolo  d'amore  j^ 
Sepenfate  cKio  moro 
Incendia  del  mio  core  j, 
E  ben  verem 

LILLA. 
Sepenjate  ch'io  v'ami  > 
E'  che  voifolo  brami  ; 
Temerario  é  elpenfiero  , 
tion  é  vero» 


DES    BARQJJEROLES.        15: 

Un  cœur  amoureux  n'a  point  de  repos , 

Lilla  m'a  fçu  plaire , 
Elle  méprife  un  Platon  le  plus  habile  , 
Elle  fuit  un  vil  Patron  de  Barque. 
En  ce  moment ,  fur  la  mer 
On  Cçiébre  des  jeux  où  il'croit  triompher. 
Neptune  ,  Dieu  des  Ondes  , 
Daigne  me  favorifer , 
Et  Tengloutir 
Dans  tçs  abîmes  les  plus  profonds. 

O  ma  Philofophie 

perdue  ! 
Hélas  !  qu'eft  devenue 
Ma  continence  ' 


SCENE     I  L 

LE    DOCTEUIU 

IJ  El  objet  de  mon  amour. 
Si  tu  crois  que  je  meurs 
Des  feux  dont  mon  cœur  eft  brûlé  ; 
Cela  eu  vrai, 

LILLA. 

Si  tu  crois  que  je  t*aime  , 
Et  que  je  ne  foupire  qu'après  toi  ;         \ 
Ç'eft  une  idée  téméraire  ; 
.Cela  n'eft  point  vrai. 


IL    DOTTOR. 

^onvoich'iot'ami. 
Non  t'amero  : 
Poife  me  chiamî 
Non  t'udîrè  : 
^' ttt  hella  Ingratta ,  * 
^iCpetata  farai  ; 

Ouarda  che  fau 

Il  rm  doîore, 

Cioir  mîfà, 

Sempre  il  mio  core 

Tejprezzara  : 

■E'  m  l'impnuno  , 

Jnfelîcefarai; 

Guarda  ckefaL 
IL  DOTTOR  E    LILLA 
Dottor.  I^efpietatafaraî, 

liUa.  Milice  far  ai,     , 

Tiimdue.  Guarda  che  fai' 

LILLA. 

QueîU  canti 
;       Trionfamt 
Mi  dîcono  ch'é  vincîtore 
L  Idolo  dcl  mio  core, 

DOTTOR. 

^^^tormentoneiralmamia! 
P^^to ,  no  fer  timbre  , 
^a  per  l'enore 
l>dk  Filofojîa. 


DES   BARQUEROLES. 

LE     DOCTEUR, 
Tu  ne  veux  point  que  je  t*aime  ) 
Je  cefîèrai  de  t'aimer  : 
Si  tu  me  rappelles 
Je  ne  t*écouterai  pas  : 
Ingrate  Beauté, 
Tu  en  feras  fâchée  ; 
Prens  garde  à  ce  que  tu  feras» 

LILLA. 
La  douleur  que  tu  refïens 
Me  fait  un  grand  plaifîr , 
Toujours  mon  cœur 
Te  méprifera  : 
Amant  importun , 
Tu  feras  malheureux , 
Prens  garde  à  ce  que  tu  feras» 
ENSEMBLE. 
Le  D;  Tu  iêras  fâchée , 

Lilla,  Tu  feras  malheureux  ; 

EnfimbUt     Prens  garde  à  ce  que  tu  feras, 
LILLA, 
Ces  chants 
De  Triomphe 
Me  difênt  que  celui  que  j'aime 
Eft  vainqueur. 
LE    DOCTEUR* 
Quel  tourment  pour  mon  ame  ! 
fe  pars ,  non  par  crainte  de  ce  Vainqueur, 
Mais  pour  conferver 
L'hooneur  de  la  Philofophle» 


^^  L  A    F  E  s  T  E 

I— — BillllBmiMIIIHillllMIIIMW Il    ■■JJMMHBtBa 

s  C  E  N  E     1  I  L 

DAMIRO,    LILLA. 

D  A  M  I  R  O. 

HO  vinto  col  tuo  defio , 
Si  cantî ,  dolce  mio  Bene  , 
Il  tuo  tvîonfo ,  nol  mh, 
Amor  nelle  tue  catene 
Ha  trtonfato  ,  non  io. 
Ho  vînto  col  tuo  dejïo , 
Si  cantî ,  dolce  mio  Bene  , 
Il  tuo  trîonfo  3  nol  mio  : 
LILLA. 
Tufeifur  nel  mio  core 
Di  nuovo  vincitore. 

DAMIRO. 
Çara  Beita  ch'  àdorv  , 
.        LILLA. 
Anima  mia, 
DAMIRO. 

Mio  teforo, 
DAMÏRO    E   LÏLLA. 

•^^  (  foit  ]  ^^^^^^  ^^^^  y  - 
DklkVallifrtfinde 
Ajcenderannol'Ondfi 
Quando^per  tenon  ardero, 

Cqt'jimta.    DaCapo.  SCENE  IIL 


DES    BARQUE  ROLES.  ï^ 

■  ■■■— i^ 

SCENE     IIL 
DAMIRE,     LILLA. 

D  A  MI  RE, 

J*Ai  vaincu  ,  grâce  à  tes  fouhaits , 
Unique  bien  que  je  chéris  ; 
Lilla ,  que  l'on  chante  ton  triomphe ,  &  non  le  mien; 

L'Amour  ,  qui  me  tient  dans  tes  chaînes , 
A  feul  remporté  la  viétoire. 

J'ai  vaincu ,  grâce  à  tes  fouhaits , 

Unique  bien  que  je  chéris , 
Lilla ,  que  l'on  chante  ton  triomphe ,  &  non  le  mietv 

L  r  L  L  ^. 
Tu  as  remporté  dans  mon  cœur 
Une  vidoire  nouvelle. 

DAMIRE. 
Chère  Beauté  que  j'adore. 

LlLy^. 

Mon  ame. 

DAMIRE*  V 

Mon  unique  bien. 

ENSEMBLE. 
Je  n'aîmeraî  jamais  que  toi.  • 

Des  vallées  les  plus  profondes , 
Les  eaux  remonteront  à  leur  fource. 
Quand  je  cefferai  de  t'aimer. 
Chère  Beauté ,  &c. 
Tome  III^  jg  "^ 


S8  LA    FESTE 


SCENE       IV. 

he  fond  du  Théâtre  s  ouvre ,  &  laijfe  voir  -plu/ïeurs 
Gondoles  ,  (jfti  conduisent  une  troupe  de  Gondoliers 
ç^  de  Gondolieres  aufon  des  Hautbois  &  au  bruit 
des  Tambourins ,  qui  [ont  en  ufage  dans  Venife. 
jiu  milieu  paroh  une  Barque  ornée  de  fleurs.  Une 
Gondolier e ,  qui  repré fente  la  Victoire  avec 
une  couronne  a  la  main ,  efl  placée  dans  la  poupe  : 
le  trône  ou  elle  efi  ajjtfe  eft  conduit  jufqu  au-devant 
de  la  proué  j  elle  defcend  avec  tous  les  ABeurs^  qui 
doivent  danfer  &  chanter  dans  ce  Divertijfement, 

LA    VICTOIRE, 

Troupe  de  Gondoliers  &  de  Gondolieres  y 
DAMIRO,    LILLA. 

GRAND     CHOEUR. 

VJ  Harmans  Hautbois,  répondez-nous. 
Joignez  vos  fbns  brillans  à  nos  chants  les  plus  doux» 

PETIT    CHOEUR. 
Nous  traçons  de  la  guerre  une  innocente  image , 
Nos  combats  fur  les  flots  font  d'agréables  jeux  ; 

Pour  en  voir  l'appareil  pompeux , 
Mille  Peuples  divers  inondent  le  rivage. 

GRAND     CHOEUR. 

Charmans  Hautbois,  répondez-nous. 
Joignez  vos  fons  brillans  à  nos  chants  les  plus  doux. 


DES    BARQUEROLËS.        i^ 

PETIT    CHOEUR, 

Venez, ,  favorable  Viâoire , 

Defcendez  ;  préparez  des  couronnes  de  fleurs  ? 

Un  triomphe  fî  beau  ne  coûte  point  de  pleurs  , 

Les  Vaincus  emprefTés  en  célèbrent  la  gloire, 

GRAND      CHOEUR, 

Charmans  Hautbois  ,  répondez-nous , 
Joignez  vos  fons  brillans  à  nos  chants  ks  plus  doux. 

LA    VICTOIRE   à  Ltlla. 
Ton  Amant  eft  vainqueur  dans  cette  aimable  Fête  ; 
Je  viens  mettre  le  comble  à  fa  félicité  : 
Je  veux  que  le  laurier  qui  doit  ceindre  fà  tétc , 

Par  tes  mains  lui  foit  préfenté. 

Le  Divernjfement  commence ,  L  i  l  l  a  ojfre  la  couronne 
^DAMiRo,e>'cf^  Amant  à  fou  tour  f  réfente  la  main  à 
fa  Maîtrejfe ,  &  la  place  à  fon  coté  fur  un  trône ,  qui  efi 
préparé  au  fond  du  Théâtre,  Tous  les  Gondoliers  &  les  Go»- 
dolieres  viennent  rendre  hommage    à   DAMIB.O3    &  à 

Ll  L  L  A« 

LA    VI  CTO  IRE. 

La  Vidoîre  eft  toujours  charmante  ; 
Mais  fes  biens  font  plus  précieux , 
Quand  c*eft  TAmour  qui  les  préfente. 

Pour  un  jeune  Vainqueur ,  quel  fort  plus  glorieux 
Que  d'être  couronné  des  mains  de  fon  Amante  î 

La  Viâoire  eft  toujours  charmante  ; 
Mais  fes  biens  font  plus  précieux , 
Quand  c'eft  TAmour  qui  les  prélênte. 

Bij 


;iO      LA  FESTE  DES  BARQUEROLES. 

Lçs  Perfonnages  de  la  Fête  célèbrent  par  leurs  danfes 
le  triomphe  de  D  amiko. 

UN     GO  NDOLIER. 

Tant  de  Beautés  qui  vieiinent  à  nos  Fêtes, 
Sont  bien  fouvent  conduites  par  TAÎnour  : 

L'efpoir  de  faire  des  conquêtes 

Guide  leurs  pas  dans  ce  féjour. 

Venez  ,  Amans ,  que  votre  cœur  efpere , 
A  VQtre  tour  vous  pourrez  les  charmer  : 

Qui  prend  tant  de  foin  de  vous  plaire  , 

A  le  delTein  de  vous  aimer. 

D  A  M  I  R  O, 

Jeunes  Amans ,  volez  fur  les  pas  de  la  Gloire  j 
Pour  être  aimés  à  votre  tour  ; 
Les  Favoris  de  la  Vidoire , 
Le  font  aifément  de  l'Amour, 

Faites  qu  une  tendre  Maîtreffe , 
En  vous  abandonnant  fon  cœur  , 
Trouve  une  excufe  à  fa  foibleflè 
Dans  réclat  de  votre  valeur. 

Jeunes  Amans,  &c. 

GRAND     CHOEUR. 

Charmans  Hautbois ,  répondez-nous  , 
Joignez  vos  fons  briilans  à  nos  chants  \eè  plus  doux. 

FIN    DE    LA    PREMIERE    ENTRE'E, 


iD 


LES  SERENADES 


ET 


LES  JOUEURS 


1 


B  iij 


PERSONNAGES    CHANTONS. 

J_<  E  A  N  D  R  E ,  feum  François ,  Amant  Sirène: 

ISABELLE,^ 

L  U  C  I  L  E ,    \  ^''"""""">  amantes  de  Léanâre: 

IRENE,  P'émtieme ,  aimic  de  Uandre. 
LA    FORTUNE. 

Un  Suivant  de  I4  Fortune: 


L.i 


la  Scène  eJl  à  Èentrée  des  Réduits  de  Venife. 


LES  SERENADES 

ET 

LES   JOUEURS, 

SECONDE     ENTRÉE. 

Le  Théâtre  refréfente  dans  le  fond  le  Ridotte  ,  lieu 
ou  les  JoKeurs  s*ajfemhlent  I0,  nuit  à  Venife  5  &fHr 
les  cotés  5  des  F  dais  ornés  de  balcons,  La  Scène 
fe  pajfejur  la  fin  du  jour, 

■—3— IIWH— i|ll  I, ■lHl-J'VF""Wft»    1 1,  W  l.l  I  II      ■     I  IM  ■■■■■■—■■—■■ 

SCENE     PREMIERE, 

ISABELLE. 

^WjAil/.|5»  E  S  voiles  de  la  nuit  vont  obn;urcîr  les  cîeux;| 
3  v't''  '-  É  Mais  l'Amour  jaloux  a  des  yeux 

31  Xx><X  K  Qui  peuvejit  pénétrer  le  plus  fombre  myflere  « 
4S»/TW^w  Je  veux  obferver  dans  ces  lieux 

L'ingrat  Amant  qui  m*a  fçu  plaire, 

B  iiii 


l^  LES    SERENADES, 

'Amour ,  fans  ies  foupçons  qui  viennent  me  faiiîr  > 
Que  je  me  plairois  dans  ta  chaîne  ! 
Ta  flamme  eft  un  plaifir , 
pourquoi  la  jalouiîe  en  fait-elle  une  peine  ? 

Elle  fe  retire  au  fond  du  Tkéatréi 


SCENE    IL 

LUC  ILE. 

jfjL  H  !  que  puis-je  elpérer  du  defTein  qui  m'amène  ! 

Je  me  plains  d'un  volage  Amant; 
Je  chercha  à  découvrir  fon  fatal  changement  ; 

Amour,  rens  ma  recherche  vaine. 

Pour  une  autre  que  moi  fi  fon  penchant  Tentrainc , 

LailTe-moi  le  foulagement 

D'en  être  toujours  incertaine  : 
Je  m'expofe  moi-même  au  plus  cruel  tourment. 

Amour ,  rens  ma  recherche  vaine. 
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SCENE     IIL 
ISABELLE,   LUCILE. 

XUCILE  à  fan. 

V^*E  ST  Ifabelle  que  je  voi  ! 
Elle  eft  le  iîijet  de  ma  crainte. 
ISABELLE  à  part. 

Je  vois  Lucile  !  o  Ciel  !  elle  caufe  l'effroi 

Dont  je  me  fens  atteinte. 

à  LuciUm 
L* Amour  conduit  ici  vos  pas  ; 
Quelque  Amant  chéri  doit  s'y  rendre  : 
Mais  avec  de  fî  doux  appas , 
Eft-ce  vous  qui  devez  attendre  ï 

LUCILE. 
Vous  avez  ici  devancé 
ÎLe  cher  objet  qui  vous  engage  r 
D'un  cœur  plus  vif,  plus  emprefîe 
Vos  attraits  méritoient  l'hommage. 

ISABELLE. 
Pourquoi  voulez-vous  dégui(êr  î 
LUCILE. 

Pourquoi  faites-vous  un  myftere  ? 

E  NS  EM  BLE. 
Expliquez-vous ,  l'Amour  m'éclaire  ; 
Ne  prétendez  pas  m'abufer. 
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ISABELLE. 
Vous  plaîfez  aux  yeux  de  Léandre. 

Lt/CILE. 

Léandre  (aupire  pour  vous. 

ENSEMBLE. 

Conduite  par  mes  foins  jaloux  , 
Avec  lui  j'ai  cru  vous  iîirprendre» 

LUC  ILE. 

Cent  fois  il  m'a  juré  de  n'adorer  que  moi. 

ISABELLE. 

Par  les  mêmes  (ermens  il  a  furpris  ma  foî» 

LUCILE. 

J'ai  fçu  que  dans  la  nuit  cet  Amant  trop  volage 
A  de  nouveaux  appas  rend  un  nouvel  hommage» 

ISA  B  ELLE, 

Son  deïïèin  m'efl  connu  ;  je  cherche  à  pénétrer 
Pour  qui  font  les  concerts  qu'il  a  fait  préparer. 

LUCILE. 
J'ai  craint  votre  beauté. 

ISABELLE. 

Je  redoutois  la  vôtre» 
ENSEMBLE. 
L'ingrat  nous  trompe  l'une  &rautr«5 
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ISABELLE. 

Unifîbns-nows  en  ce  moment. 
Nous  éprouvons  même  infortune. 

LUC  ILE. 

Par  une  vengeance  copimune 
PuniiTons  un  volage  Amant. 

IS4BELLE. 

Vengez- vous  par  rindifFérence 
D'un  cœur  que  vos  liens  ne  peuvent  retenir  ; 
C'eft  trop  honorer  l'iîiconftance 
Que  de  chercher  à  la  punir. 

LUCILE. 

tNe  cherchez  point  d'autre  vengeance 
Que  celle  de  vous  dégager  : 
On  aime  plus  que  Ton  ne  penfe , 
Quand  on  prend  foin  de  fe  venger. 

ISABELLE. 

Croîrai-je  votre  avis  fidèle  ? 
Votre  propre  intérêt  ne  l'a-t-il  point  diàé! 

LUCILE. 

Lorfque  vous  m'animez  à  Mr  un  infidèle, 
Ne  ménagez-vous  point  votre  félicité  ! 
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ISABELLE. 
Je  crains  de  me  plonger  dans  une  erreur  fatale. 
LUCILE. 

Aux  foins  que  vous  prenez  je  crains  de  me  livrer» 

ENSEMBLE. 

On  court  rifque  de  s'égarer 
Par  les  confeils  d'une  Rivale. 

La  nuit  fe  répand  fur  le  Théâtre^ 

LUCILE. 


La  nuit  déploie  ici  fes  voiles  ténébreux  ••••*« 
Je  vois  rinfidéle  paroître. 

ISABELLE. 

Uniiïbns-nous  du  moins  par  le  foin  de  connoître  > 
A  qui  font  deftinés  ces  concerts  amoureux, 

LuciLE  &  Isabelle  fe  retirent  fous  un  Balcon,qtd 
paraît  fur  un  des  cotés  du  Théâtre* 
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SCENE      IV. 

LEANDRE. 

TroHpe  de  Joueurs  d^ Inflrmnens» 

LEANDRE, 

^  Uivez-moi ,  venez  tous ,   &  fécondez  mon  zèle. 

Deux  Valets  apportent  une  table  ,  des  bougies  3  &  tout  ce  ^ui 

efi  nécejfatre  pour  la  Sérénade  ;  les  Muficiens  fe 

placent  autour  de  la  table, 

LEANDRE. 

Irène ,  digne  objet  d'une  flamme  éternelle , 

Le  fbmmeil  dans  Tes  bras  vous  charme ,  vous  retient; 

Hélas  !  le  bonheur  qu'il  obtient 
Devroit  être  le  prix  d'un  cœur  tendre  &  fidèle. 

Jaloux  de  régner  feul  fur  des  yeux  Ci  charmans , 
Des  Songes  attentifs  à  Tes  commandemens 

Il  fufpend  la  Troupe  volage  : 
Il  ne  leur  permet  pas  de  vous  tracer  l'image 

De  mes  feux  &  de  mes  tourmens. 

Ecoutez  par  ma  voix  l'Amour  qui  vous  appelle  : 
Le  fommeii  en  peut-il  égaler  les  douceurs  ? 
Eprouvez  les  plai/îrs  qu'une  ardeur  mutuelle 
Fait  relTentir  aux  tendres  cœurs. 
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Irène ,  paroifTez  ;  malgré  les  voiles  fombres 

Dont  la  nuit  a  couvert  ces  lieux , 

ParoifTez,  ;  l'éclat  de  vos  yeux 
De  cette  obfcurité  diflipera  les  ombres  , 

Mieux  que  l'Aflre  brillant  des  cieux. 

Rafîlirez  votre  cœur  timide , 
Dérobez- vous  aux  yeux  jaloux  : 
Le  Dieu ,  qui  me  foumet  à  vous  , 
Eft  prêt  à  vous  fervir  de  guide. 

J'ofois  méprifer  les  Amours , 
Vous  riie  forcez  à  les  connoître  : 
tts  feux  ,  que  vos  yeux  ont  fait  naître  5 
Ne  s'éteindront  qu'avec  mes  jours» 

Raffûrez  votre  cœur  timide , 
Dérobez-vous  aux  yeux  jaloux  : 
Le  Dieu,  qui  me  foumet  à  vous, 
Eft  prêt  à  vous  fervir  de  guide. 

Le  Balcon  far oît  éclairé -^  les  Mujiciens  fe  retirent,  &les 
mêmes  Valets  emportent  la  Tahk^ 

LEANDRE. 

Allez ,  votre  fècours  ne  m'eft  plus  nccefîaire  ; 
Mon  cœur  fe  fent  flater  de  l'efpoir  le  plus  doux  : 

Je  vois  l'objet  qui  m'a  fçu  plaire; 
Mes  yeux  foyez  contens ,  Irène  s'offre  à  vous. 


I 
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SCENE    V. 
IRENE. 

Mu  A  farfalla  intorno  a  îfiori 
Va  voUndo ,  non  pofa  mai , 
Coji  pure  à  mille  amori 
Tmî  fofpirî  portando  vaK 

Sol  mi  place  un  eterno  ardore  , 
Ma  fe  hen  conofco  il  tuo  core 
Di  talfamma  non  arderaî, 

Da  capo, 

TRADUCTION. 

Plus  léger  &  plus  infidèle 
Qu*un  Papillon  qui  vole  autour  des  tendres  fleurs,; 
Amant ,  de  Belle  en  Belle 
Tu  contes  Aqs  douceurs  : 

Je  veux  une  amour  éternelle , 
Et  je  connois  trop  tes  ardeurs. 

Plus  léger  &  plus  infidèle 
Qu*un  Papillon  qui  vole  autour  des  tendres  fleurs, 
Amant ,  de  Belle  en  Belle 
Tu  contes  des  douceurs. 

Irsne  fe  retire. 
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SCENE    VI. 

LEA  ND  RE. 


A 


I M  A  B  L  E  Objet ,  daignez  m'en  tendre  ; 
D'xm  moment  d*entretien  laifîez-moi  la  douceur  : 
Quelque  ennemi  jaloux  a-t-il  pu  vous  furprendre  ? 
Aimable  Objet,  daignez  m'entendra. 

LuciLE^ôrf,  C^Leandre  laprendpour  Irène. 

C*eft  vous  que  je  revoi  !  jugez  mieux  de  mon  cœur  ; 
A  croire  lès  foupçons  le  vôtre  trop  facile , 

A-t-ii  pu  douter  de  ma  foi  ? 

Qui  craignez- vous ,  eft-ce  Lucile  ? 
Je  vous  ai  vue  ,  Irène ,  &  je  fuivrois  fa  loi  ! 
Je  ne  l'aimai  jamais  ;  j'en  jure  par  vous-même  : 
Eh  !  quel  autre  ferment  eft  plus  facré  pour  moi  ? 

C'eft  vous ,  c'eft  vous  feule  que  j'aime  ; 
Eprouvez  ma  conftance ,  &  calmez  votre  effroi. 

Isabelle  parott  derrière  L  e  a  n  d  r  £• 

liabelle  n'a  point  excité  vos  alarmes  : 

Non ,  vous  ne  croyez  pas 

Que  mon  cœur  à  Ces  yeux  ait  pu  rendre  les  armes  ; 

Elle  ne  brille  point  où  régnent  vos  appas. 

Parlez 
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Parlez  à  votre  tour  ;  parlez ,  charmante  Irène  : 
Bientôt  TAiflre  du  jour  viendra  nous  féparer* 

Si  vous  n  adouciiTez  ma  peine  > 

C'en  eft  fait  ;  je  vais  expirer. 
Quel  fîlence  obftiné  !  parlez 

LUC  ILE. 

Ingrat  ! 

ISABELLE. 

Volage  ! 

ENSEMBLE. 

Après  tant  de  fermens ,  tu  me  fais  cet  outrage  l 

k  LEANDRE  à  Lucile* 

WÊ^on ,  fçachez  •  •  • 

p  LUC  ILE. 

Ne  crois  pas  me  tromper  déformais  i 
Mon  mépris  punira  ton  humeur  trop  légère, 

LEANDRE  à  Ifabelle. 

Apprenez  .... 

ISABELLE: 

Non  \y  pourfuis  un  bien  imaginaire  i 
Un  bonheur  alîùré  t'échappe  pour  jamais. 

Tome  III.  Q 
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Le  fond  dit  Théâtre  s'ouvre.  On  voit  une  foule  de  Mafques  qui 
viennent  de  jouer  dans  les  Réduits,  Un  de  ces  Mafques ,  qui 
ref  réfente  /^Fortune,  conduit  la  Troupe  ;  ils  marquera 
leur  joie  d'avoir  été  heureux  dans  leurs  entreprifes  :  il  y  a 
des  Mafques  qui  guident  les  autres  à  la  lueur  des  Jîambeaux» 
Tout  le  Théâtre  paroit  écldiré  à  'l'ordinaire, 

h  UCILE, 

La  Fortune  paroit  ;  offre-lui  tdh  'hommage  : 

Elit  peut  rendre  un  jour  ton  deftin  plus  charmant» 

ISABELLE. 

Pour  le  Joueur ,  &  pour  l'Amant, 
Elle  eft  égâléiriént  volage, 

l'èa'nd'r'e. 

Ecoutons  leur  confeil ,  &  parmi  ces  pltiifîrt , 
Cherchons  quelqu  autre  Objet  digne  de  mes  foupirs. 


^ 
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SCENE     VII. 

LA    FORTUNE,    LEANDRE 

Troupe  de  Joneurs» 

C  HOE  U  R. 

£}  Ortune,  tu  nous  favori fes, 
Nous  confacrons  nos  voix  à  chrnter  tes  bienfaits; 
Qu  a  jamais  ton  pouvoir  flatte  nos  entreprifes. 

Tous  nos  VOEUX  feront  fàtisfaits. 

LA    FORTUNE. 

Ne  comptez  point  fiir  moi ,  je  luis  toujours  volage  , 
Par  ma  légèreté  je  me  iaifîè  entraîner  : 

Ce  fincere  aveu  vous  engage 
A  profiter  du  tems  que  je  puis  vous  donner, 
A  préfent  ma  faveur  comble  votre  efpérance  , 

Je  puis  changer  dans  un  inftant; 

Ce  n'eft  que  dajis  (on  inconftance 

Que  mon  cœur  veut  être  confiant» 

Un  fnivmt  4e  h  Fortows, 

L&  Fortuae  a  d  es  droits 
Dans  l'amo  ureux  empire  ; 
L'Amour  règle  le  choix 
D'un  A  mant  qui  foupite» 

Cii 
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Mais  pour  être  content 
Sous  le  poids  de  fa  chaîne , 
Tout  dépend  d*un  inftant 
Que  la  Fortune  amené. 
La  Fortune  en  amoiu: 
Exerce  fon  caprice  ; 
Elle  y  fait  chaque  jour 
Craindre  fon  injuftice  : 
Aux  fidèles  ardeurs 
Elle  eft  fouvent  rebelle , 
Pour  rendre  heureux  des  cœurs 
Auffi  volages  qu'elle. 

LA    FORTUNE. 

Là  Fortune  &  l'Amour  reçoivent  plus  d'hommages , 
Plus  d'encens  que  les  autres  Dieux  ; 

Ils  font  tous  deux  légers ,  ils  font  tous  deux  volages  , 
Le  Deftin  leur  ferma  les  yeux; 

A  leur  gré  cependant  ils  guident  les  plus  fàges  : 

La  Fortune  &  l'Amour  reçoivent  plus  d'hommages  > 
Plus  d'encens  que  les  autres  Dieux. 

CHOEUR. 

Fortune ,  tu  nous  favorifes ,  "^ 
Nous  confacrons  nos  voix  à  chanter  tes  bienfaits  ; 
Qu  a  jamais  ton  pouvoir  flatte  nos  entreprifes , 

Tous  nos  vœux  feront  fatisfaits. 

FIN  DE  LA  SECONDE  ENTRÉE. 
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SALTINBANQUES 

DE     LA 

PLACE  SAINT  MARC- 
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VERSONNjûG ES    CHANTANS. 

Jr  1  L  IN  D  O ,  Chef  des  Saltinbanques. 

E  R  A  S  T  E ,  ieune  François ,  Amant  àe  Lionore^ 

L  E  O  N  O  R  E ,  jeune  Vénitienne. 

JK  E  R 1 N  E ,  fnrveillante  de  Leonare, 

C  H(Ë.U  R  de  Sdtinhanques, 


JLa  Scène  efi  dam  la  F  lace  Saint  Marc. 
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SALTINBANQUE, 

TROISIEME    ENTHÉE. 

Le  Théâtre  repréfente  la  Place  Saint  Marc. 


SCENE   PREMIERE. 

FILINDO,  Chef  d'une  Troupe  de  Saltinban^ues , 
ERASTE ,  jeii^ç  François  ,  dégui^i  ç^  Vini^ikn^ 

uv,  Afafqkç  a,  la,  WMjn^ 

FI|.I>}pQ,   LEANQRE. 

FILlR-pp. 

M  A  N  T ,  que  votre  trouble  cefîç , 


^'MjLorfqu'un  aimable  objet  vous  blelîê, 
^^^^  j  Voyez  quels  font  vos  Médecins  : 

L'Amour  dans  vos  maux  s'intérelïè. 
Et  je  féconde  vos  deflèins» 
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ERASTE. 

Ceft  trop  lonjî-tems  cacher  ma  peine  « 
Léonore  a  touché  mon  cœur. 
Je  veux  lui  ^'^couvrir  ma  fecrette  langueur  ; 

Mais  mon  ?ttente  eft  toujours  vaine  f 
On  robferve  avec  foir  ,  on  la  fuit  en  tous  lieux  ; 
Je  n'ai  pu  julqu  ici  lui  parler  que  des  yeux. 

FILINDO. 

Les  yeux  dans  l'amoureux  empire 
Sont  les  interprètes  des  cœurs. 

Un  regard  lançuifîant  prouve  un  tendre  martyre  , 

Mieux  qu  un  difcours  rempli  de  fleursî 

Les  yeux  dans  Tamoureux  empire 
Sont  les  interprètes  des  cœurs. 

ERASTE. 

Le  langage  des  yeux  eft  d'un  charmant  ufàge> 
A  deux  cœurs  bien  unis  il  offre  mille  appas  : 
Mais  que  fert  ce  langage , 
Si  lun  des  deux  ne  l'entend  pas î 

FJLINDO. 

Vnc  Belle  fouvent  dans  l'âge  le  plus  tendre 
Ne  fçait  pas  le  parler , 

Quelle  commence  de  l'entendre? 
Si  l'Objet  qui  vous  charme  eft  encore  à  l'apprendre  ^ 

Mon  zèle  va  fe  iîgnaler  , 
JD-n'eft  rien  que  pour  vous  je  ne  puiiïè  entreprendïfe. 


SALTINBANQUE.  ^i 

Léonore  dans  ce  féjour 
S'amufe  quelquefois  aux  innocens  fpeftacles 
Qu'au  public  affèmblé  je  donne  chaque  jour; 
Je  prépare  des  jeux  qui  vaincront  les  obftacles 

Que  l'on  oppoie  à  votre  amour. 

Il  apperçon  L  e  o  n  o  r  e  avec  une  Surveillants. 

C'eft  elle  qui  paroît.  On  la  fuit  :  le  tems  prefîe , 
Cachons-nous  à  (es  yeux ,  allons  tout  préparer.  , 

ERASTE. 

Que  le  fort  favorife ,  ou  trompe  ma  tendrefîè  , 
D'un  cœur  reconnoîflant  je  puis  vous  afliirer. 
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SCENE      II. 

LEONORE,  NERINE  SurveilUnu, 

NE  RI  NE, 

^  Ongez,  fongez  à  vous  défendre  , 
Tout  Amant  eft  un  impofteur. 

Par  l'attrait  d'un  difcours  flateur 
Il  ne  cherche  qu'à  vous  flirprendre  : 

Songez  ,  fbngez  à  vous  défendre  , 
Tout  Amant  eft  impofteur, 

LEONORE, 

Me  tiendrez-vous  toujours  cet  importun  langage  ï 
Vos  foupcç^ons  éternels  doivent  me  faire  outrage  : 
Sans  vous ,  fans  vos  confeils ,  je  puis  garder  mon  eœur» 

NERINE. 

Songez ,  fbngez  a  vous  défendre. 

LEONORE. 

Faudra-t-îl  toujours  vous  entendre  ? 

NERINE, 

Tout  Amant  eft  un  impofteur. 
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LEQNORE. 

Valere ,  0<îlav€>  en  vain  prétendent  me  cen^aindrç 
A  reffentir  l'amour. 

NBRÎNE. 

Venife  dans  Ton  fein  leur  a  donné  le  jour. 

Us  ï\&  font  pas  les  plus  à  craindre. 
Mais  ce  jeune  Etranger  ...» 

Hélas! 
NERINB* 

Vous  jfbuplrez.  ? 
La  France  Ta  vu  naître  ;  il  eft  galant ,  aimable  : 
De  tous  ceux  que  vous  attirez 
Je  le  crois  le  plus  redoutable, 

LEO  NO  RE. 

J'ignoroîs  que  fans  cefîe  attaché  Air  mes  pas 
Cet  Amant  de  mon  cœur  voulut  fe  rendre  maître  ; 
Ce  que  je  ne  connoiflbis  pas , 
Vos  foupçons  me  l'ont  fait  connoître* 

Si  la  conftance  de  fa  foi 
Me  contraint  un  jour  àn^f  rendre. 
Non ,  ce  n'eft  plus  à  moi , 
C*eft  a  vous  ^'il  s'en  faudra  prendre. 
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NE  RI  NE, 

Vous  le  croyez  conftant  ?  Ah!  redoutez  les  feux 
Des  Amans  que  produit  ce  climat  dangereux. 
Si  vous  les  méprifez ,  leur  amour  eft  extrême  , 
Rien  n'éçale  Fardeur  de  leurs  tendres  defirs  ; 

Mais  quand  ils  fçavent  qu'on  les  aime 
Us  font  plus  inconftans  que  l'Onde  &  les  Zephîrs» 

LEO  NO  RE. 

Par  des  portraits  peu  véritables  ; 

On  nous  trompe  dans  nos  beaux  jours  i 
Pour  nous  faire  peur  des  amours  > 

On  peint  les  Amans  redoutables. 

N  E  R  I  N  E. 

Vous  m'en  dites  affez  :  cet  Amant  vous  féduît? 
De  mes  fages  leçons  efl-ce  donc  là  le  fruit  ï 

LEONOREL 

Je  pourrois  bien  un  jour  mériter  vos  allarmes» 

Je  crois  que  les  Amours  n'ont  que  de  faux  brillans  j 

J'ai  toujours  méprifé  leurs  armes  ; 

Mais  je  conçois  qu'il  eft  des  charmes 
A  tromper  les  yeux  llirveillans. 

NE  RI  NE. 

Je  le  vois ,  rien  ne  vous  arrête» 
Rebelle  à  mes  confeils  ... 


SALTINBANQUE. 

LEO  NO  RE, 

LaifTez-moi  voir  la  Fête» 

NE  RI  NE, 

Je  vous  r-ai  dit  cent  fois  :  Gardez  bien  votre  cœur. 
Songez,  fongez  à  vous  défendre. 

LEO  NO  RE. 

Faudra- t-il  toujours  vous  entendre  î 

NERINE. 

Tout  Amant  eft  un  impofleur. 
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SCENE     I  I  I. 

Une  Troupe  de  Saliinbanques  entre  fur  le  Théâtre^ 
On  apporte  un  Char  cjui  s^entrouve ,  ^  qui  fe  pré^ 
fente  en  forme  de  Théâtre.  L'Amour  j'  paroh  avec 
tous  les  ornemens  d'un  Saltinhancfue ,  &  il  nefi 
caraclérifé  qttepar  un  Arc  quil  tient  dans  fa  main. 
Les  Plaijïrs  ,  les  Jeux  font  autour  de  lui  fous  des 
fgitrcs  comiques» 


FILINDO  &  les  CHOEURS. 


H 


Atez-vous ,  accourez ,  volez  de  toutes  parts  y 
Nous  vous  amenons  de  Cythere 

Ce  qui  peut  charmer  vos  regards  ; 
Notre  foin  vous  eft  nécefTaire  ; 
Hâtez-vous ,  accourez ,  volez  de  toutes  parts. 

Tandis  que  (a  Surveillante  s'occupe  à  voir  la  Fête ,  Erasti 
s^ approche  dehEoii  ok}^,&  s'entretient  avec  elle» 

V  AMOU  R. 

Venez  tous ,  venez  faire  emplette 
Je  vens  le  fecret  d'être  heureux  : 
Je  fais  difpenfer  ma  recette 
Par  les  Piaifirs ,  &  par  les  Jeux. 


SALTÎNBANQJJE.  ^7 

La  froide  indifférence  eft  une  maladie 

Funefte  aux  jeunes  cœurs  , 
Je  remédie 
A  {tis  langueurs. 
Venez  tous ,  venez  faire  emplette  y 
Je  vens  le  fecret  d'être  heureux  ; 
Je  fais  difpenfer  ma  recette 
Par  les  Plàiiirs ,  &  par  les  Jeux, 

L'ennui  d'une  ame  infenfîble 
Eft  un  dangereux  poifon  : 
Prefïèz-en  la  guérifon. 
Mon  feà-et  eft  infaillible 
Dans  votre  jeune  làifon. 

Venez  tous ,  véhez  faire  empktte , 
Je  vens  le  fecret  d'être  heureux  ; 
Je  fais  difpenfer  ma  recette 
Par  les  Plaifîrs ,  &  par  les  Jeux^ 

V  AMOUR. 

Effet  admirable 
De  mon  fçavoir  ; 
Tout  devient  aimablie 
Par  mon  pouvoir, 

La  JeurielTe  en  eft  plus  brillante  , 
Et  la  Vieilleffe  moins  pefàhte , 
La  Laideur  ie  perd  par  mon  fard , 
La  Beauté  paroît  plus  touchante 
Avec  le  fecours  de  mon  art. 


^t  L'  A  M  O  U  R 

Effet  admirable 
De  mon  fçavoir  ; 
Tout  devient  aimable 
Par  mon  pouvoir. 

Au  plus  timide  cœur  je  donne  du  courage  , 
J'anime  le  plus  indolent , 
J'adoucis  une  ame  fauvage , 
Je  rens  vif  i'efprit  le  plus  lent» 

Eflfèt  admirable  , 
,  De  mon  fçavoir  ; 
Tout  devient  aimabl« 
Par  mon  pouvoir. 

Les  Vïaifirt  qui  font  a  la  fuite  de  V Amour  forment  un  Dher-^ 
tijfement  comique. 

L'AMOUR. 

Le  prix  d'un  G.  grand  bien ,  peut-être  ,  vous  étonne; 
Je  ne  le  vens  plus ,  je  le  donne  : 

Au  bon  vieux  tems  des  Amadis, 

Je  le  mettois  à  trop  haut  prix. 
J*cxîgeois  des  foupirs ,  des  pleurs  ,  de  la  confiance  » 

Un  cœur  fîncere  ,  un  cœur  difcret. 

Et  qui  même  fans  récompenfe , 
l^vLt  content  de  languir,  de  brûler  enfecret. 

Ce  n  efl  plus  la  mode 
Des  Amans  conflans  : 
L* Amour  s'accommode 
Au  défaut  du  tems» 


SALTINBANQJJE,  45, 

Un  peu  de  Contrainte, 

Un  coeur  complaifant , 
Une  flamme  feinte 
Suffit  à  préfent. 

Ce  n'eft  plus  la  mode 
Des  Amans  conftans  : 
L'Amour  s'accommode 
Au  défaut  du  tems. 

ERASTEyê  levey  &  vient  avec  LEONOKE  fur  lé 
Théâtre. 

BRASTE  à  Leonore. 

Non,ileftunfidel  Amant, 
Qui  porte  vos  fers ,  qui  vous  aime. 

LEONORE. 

r  Amour  dans  vos  difcours  me  paroît  plus  charmant^ 
Que  lorfqu'il  fe  vante  lui-même. 

NERINB. 

Ah  !  vous  trompez  mes  foins  ! 

ERASTE. 

Ne  contrains  plus  nos  feux  i 
CefTe  de  nouj  être  contraire  ; 

Obtenons  l'aveu  de  Ton  Père  • 
Erpere  tout  de  moi ,  iî  je  deviens  heureux. 

Tome  III.  ^ 


50    L'AMOUR  SALTINBANQUE. 

V  AMOUR. 

Le  tems  s'écoule , 
Il  faut  le  ménager  ; 
Venez  en  foule , 
Je  fuis  un  Marchand  pafîàger. 
Je  fais  peu  de  féjour ,  je  pars  fans  ^u'on  y  penfè; 

Vous  regretterez  ma  préjence  : 
Hâtez-vous  d'acheter  ;  &  vous ,  Plaifîrs  charmans  , 
Préparez  à  leurs  yeux  de  doux  amufemens, 

CHOEUR, 

Accourez ,  que  chacun  s'emprefîè  > 
L'Amour  préfente  à  vos  deiîrs 
L* Antidote  de  la  triftelTe , 
Et  la  fource  des  vrais  plaifîrs. 

Profitez  dans  votre  bel  âge 
D'un  bien  qui  vous  rendra  contens  r 
Voulez- vous ,  pour  en  faire  u^ge , 
Attendre  qu'il  n'en  foit  plus  tems, 

FIN  DE  LA  TROISIEME  ET  DERNIERE  ENTREE, 
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FETE 

MARINE. 


r>9 


PERSONNAGES  CHANTANS. 

A  STOLPH  E  ,  Vcnînen. 
C  E  P  H  I  S  E ,  Vénitienne, 

DORANTE,  Amant  de  C  e  p  h  i  s  e  >  dé  gui fé  en 

Marclct, 

D  O  R  I  ^ ,   Suivante   de  C  e  P  H  i  s  E. 
UN  MATELOT. 
CH(ÈURS  de  Aiatelots. 


La  Scène  efl  à  Fenife  ^fur  les  bords  de  la  Mer. 

Il  et 


FETE 

MARINE, 

PREMIERE     ENTRÉE. 

Le  Théâtre  reprefeme  la  Mer^  couverte  de  f^aijfeaux. 


SCENE   PREMIERE. 

ASTOLPHE,    CEPHISE  ,    DORIS, 
UN    MATELOT, 

ASTOLPyiE,   à  Ceph^. 

ES  Jeux  vont  bientôt  commenceî;,. 

Je  fuis  pour  un  inflant  contraint  de  vous  îalfïèf» 

Vous  pouvez  fur  ce  bord  m'attendre. 

au  MatdoK» 
Suis  leurs  pas  :  fouviens-toi  des  foins  que  tu  dois  prendre* 

AsTOLPHE  fort  y  &  le  Matelqt  demeure  au  fond  du 
Théâtre» 

D  iij 
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SCENE      I  I. 

CEPHISE,    DORIS, 


CEPHISE. 


D 


'OÙ  vient  qu'un  Jaloux  odieux  > 
Un  Tiran ,  qui  toujours  m^  tient  dans  la  cantrainte  , 
Me  pernâet  aujourd'hui  de  paroître  en  ces  lieux  l 

Non ,  je  ne  puis  être  fans  crainte. 
Depuis  que  pour  Dorante  il  a  fçu  mon  amour  > 
Tu  Içais  avec  quel  foin  il  me  dérobe  au  jour. 

DO  RI  S, 
Qu'un  Jaloux  connoît  mal  lincérét  de  (à  flamme , 
En  nous  forçant  à  fuir  l'entretien  des  Amans  l 
Loin  de  les  bannir  de  notre  ame  , 
il  les  rend  encor  plus  charmans, 
CEPHISE. 
Que  prétend  le  Cruel  f  il  veut  lùr  ce  rivage 

Me  faire  voir  de  nouveaux  jeux  ! 
Cette  feinte  bonté  me  donne  de  l'ombrage  : 
Ce  que  fait  un  Jaloux  eft  toujours  dangereux. 
DO  RIS. 
Suivez  un  confeil  falutaire  ; 
Il  a  conduit  ici  nos  pas.  .  •  •  • 
CEPHISE. 
Quel  eft  donc  ton  deffein ,  &  que  pouvons-npus  faire  ? 
D  O  RI  S. 
Fuyez ,  ne  le  revoyez  pas. 


MARINE.  Si 

Sur  un  de  ces  VaîiTeaux ,  au  gré  de  la  Fortune; 
Évitons  a  un  Tiran  la  préfence  importune  : 
Des  Ondes  &  des  Vents  craignez-vous  le  courroux  ? 
Caufent-ils  plus  d'effroi  que  larpea  d'un  Jaloux  î 
Imitons  ces  Oifeaux  que  l'on  retient  en  cage  : 
L'exemple  eft  doux  à  fuivre  ,  il  faut  nous  y  livrer  : 
Quand  ils  font  fortis  d'efclavage , 
Ils  fe  gardent  bien  d'y  rentrer. 
CEPHISE. 
Dorante ,  cher  Dorante  ! 

DO  RIS. 
Ah  !  j'entens  ce  langage. 

Le  courroux  des  flots  &  l'orage 

Ne  pourroient  vous  intimider , 

Si  votre  Amant  dans  le  voyage 

Prenoit  le  foin  de  vous  guider. 
CEPHISE. 
Que  ne  profite-t'il  de  ce  jour  favorable  ? 

Hélas  !  pour  combler  mon  malheur , 
Cet  Amant  que  mes  yeux  ont  trouvé  trop  aimable, 
A  quelque  Objet  moins  tendre  a-t'il  donné  fon  cœur  2 

Reviens ,  chfer  Auïeîur  de  mes  peines , 
Vois ,  pour  t'avoir  aimé ,  les  maux  que  j'ai  fouflferts  « 
Change  la  rigueur  de  mes  fers 
En  de  plus  agréables  chaînes. 
Mais  que  vois-je  f 

DO  RIS. 
C'eft  lui  :  fous  ce  déguifement  5 
L* Amour  auprès  de  vous  ramené  votre  Amant. 

Dîiii 
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6  C  E  N  E     I  I  I. 

DORANTE,  CEPHISE,  DOKIS  àl'eUrt. 

DORANTE^  déguffé  m  Mat  dot. 


B 


Elle  Cephife ,  enfin  je  puis  revoir  vos  charmes  , 
S<^avei-vous  le  projet  de  mon  Rival  jaloux  ? 

CE?HISE. 

Parlez,  expliquez-vous. 
Ah  !  que  vous  me  caufez  d'allarmes  ! 

DORANTE. 

Tout  prend  ici  mes  intérêts , 
Je  puis  vous  informer  de  Tes  deiTeins  fecrcts» 

Dans  un  climat  barbare 
Sa  jaloufe  fureur  veut  cacher  vos  appas  ; 

La  pompe  des  jeux  qu'il  préparc 
Eft  pour  vous  éloigner ,  &  caufêr  mon  trépas- 

CEPHJSE. 

O  Ciel! 

VORANTE, 

Par  mon  adrefTe  il  s'eft  laifTé  féduire  > 
Sous  ce  déifuifement  j'ai  connu  fon  deflein  ; 
C'eft  moi  qu'il  a  chargé  du  foin  de  vous  conduire» 
Je  vais  parer  le  coup  qui  m'eût  percé  U  (kin. 


MARINE.  $t 

Le  tendre  Amour  nous  favorite  « 
Pour  tromper  mon  Rival  tout  eft  prêt  fur  ce  bord  J 
En  feignant  d'ignorer  encor  fon  entreprise  , 
Repofez-vous  fur  moi  du  foin  de  votre  fort. 

CEPHISE. 

C*eft  pour  vous  feul  que  je  veux  vivre  , 
Vous  f^avez  l'ardeur  de  mes  feux  ; 
Mon  fort  fera  toujours  heureux , 
Pourvu  que  je  puifle  vous  fuivre. 

ENSEMBLE. 

Non,  rien  n'égale  nos  ardeurs; 
Ne  rens  pas  notre  attente  vaine , 
Vole  Amour ,  viens  unir  nos  cœurs 
D'une  éternelle  chaîne. 

DO  RI  S  à  Dorante» 

Votre  Rival  paroît  :  feignez» 

DORANTE  à  Cefhîfe.  ' 

Raflurez-vous  ^ 
Je  puis  tromper  <es  foins  jaloux. 


5?  FESTE 


SCENE     IV. 

ASTOLPHE,  DORANTE,  CEPHISE, 
DO  RIS. 


o 


VORANTE  àJJloI^he, 

N  ne  vient  point  encor  ;  je  vais  prefîer  la  fétCr 
ASTOLPHE  h  Dorante, 
Allez ,  que  rien  ne  vous  arrête. 


à  Cephife. 
Eh  bien  î  vous  plaindrez-vous  que  de  vos  plus  beaux  jours 
Une  injufle  contrsiiite  empoifonne  le  cours  t 
J'ordonne  peur  vous  plaire  une  fête  agréable» 

CEP  HIS  E. 
Je  ne  puis  dans  ces  lieux  en  goûter  les  appas» 
DORIS, 

Peut-elle  nous  paroitre  aimable. 
Si  vous  litiivez  toujours  nos  pas  ? 

ASTOLPHE  à  Boris. 

Ah  !  crains  d'irriter  ma  colère. 

'  '^       à  Cephtfe, 
,C*efl  vous  qui  lui  donnez  cette  témérité. 

DORIS. 

Mon  difcours  peut-il  vous  déplaire  l 
Que  ne  profitez-vous  de  ma  iîncérité  ï 


MARINE.  Î5> 

L* Amour  eft  un  enfant  qui  ne  cherche  qu'à  rîre» 
Il  n'aime  point  un  ton  grondeur  : 
Un  Amant  enjoué  Tattire ,  » 

Un  Amant  jaloux  lui  fait  peur. 

ASTOLPHE  à  Cefhîfe. 
Blamez-vous  les  tranfports  dont  mon  ame  eft  faifie  ? 
Je  fçai  qu'un  inconnu  règne  dans  votre  cœur. 

CEPHISE. 

S'il  m'a  hit  reffentîr  une  fecrete  ardeur 
Cvi  n'eft  point  par  fa  jaloufie. 

DO  RI  S, 

Faut- il  vous  étonner 
Que  fon  ardeur  nous  touche  ï 
Il  ne  prétend  point  nous  gcner  ; 
Il  eft  plus  complailant  que  vous  n'ctes  farouclije. 

ASTOLPHE. 

Ah  !  c'en  eft  trop  enfin 

CEPHISE. 

Devez- vous  la  blâmer  î 
îlle  vous  apprend  l'art  qui  peut  vous  faire  aimer. 

ASTOLPHE, 

[ngrate ,  avec  quel  foin  j'élevai  votre  enfance  î 
le  mes  bontés  pour  vous  quelle  eft  la  récompcnfè  ? 
CEPHISE. 
Je  ne  puis  les  payer  aux  dépens  de  mon  cœur. 


;<^c  F  E  s  T  E 

ASTOLPHE. 

Je  fçaî  quelle  eft  votre  rigueur  : 
C'en  eft  Tait ,  ingrate ,  inhumaine  ; 
C'en  eft  fait  :  je  veux  mériter 
Cette  implacable  haine. 
Que  vous  faites  trop  éclater. 

BORIS. 

Vous  ne  vous  plaindrez  plus  qu'elle  vous  eft  rebelle; 

Vous  voulez  vous  faire  hair, 

Vous  avez  du  pouvoir  fur  elle  i 
EUe  eft.  .  .  •  . 

ASTOLPHE. 

Quoi  î  que  dis-fu  ? 

DORIS, 

Prête  à  vous  obéir. 
ASTO  IPHE, 

Je  me  contrains  encor ,  mais  un  joiu:  ma  vengeance 

à  Doits.  à  Cephijè. 

Punira  tes  difcours  ;  piuiira  vos  m^'pris  ; 

On  vient  ;  faifons-nous  violence  ; 
Cachons  le  dcifein  que  j'ai  pris. 
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SCENE     V. 

ASTOLPHE,  DORANTE,  CEPHISE, 
D  O  RI  S  ,  C  H  (E  U  RS  ^<?  Matelots. 

DORANTE  &  les  CHOEURS. 

M^    '3  R  M  o  N  S  la  plus  aimable  fête  : 
Venez  ,  jeune  Beauté ,   prendre  part  a  nos  jeux  ; 

C'eft  un  Amant  qui  les  apprête  ; 
Pour  prix  de  tant  de  Joins ,  rendez  Ton  fort  heureux, 

Divertijfemenf. 
Un  MATELOT. 

La  Mer  ed  fujcte  à  Torage  ; 
L'Amour  l'eft  cncor  davantage. 
Mais  il  fçait  charmer  nos  defîrs  : 
Lorfqu  un  Amant  lur  le  rivage 
Se  voit  poulie  par  fes  foupirs. 
Il  Te  fait  de  nouveaux  plaifîrs 
De  tous  les  périls  du  voyage. 

DORANTE  à  Cephife. 

Venez ,  ne  craignez  point  de  quitter  le  rivage  ; 
Venez  fiir  nos  Vailfeaiix  recevoif  notre  hommage^ 

Dorante  fait  entrer  Cephise   &  DoRis  dam 

le  Vatjj'eau ,   &  quand  Astolphe  y  veut 

entrer,  on  l'en  empêche» 


f%  FESTE    MARINE. 

ASTOLPHE. 

Arrêtez ,  qu'eft-ce  que  je  voi  ? 

DORANTE. 

Reconnois  ton  Rival  en  moi  : 
Je  n'ai  que  trop  long-tems  foufrert  de  ton  caprice  ; 
Mon  amour  a  touché  fon  cœur  ; 
Loin  de  tes  yeux  ,  notre  bonheur 
Va  faire  ton  flipplice. 

Ils  partent. 


I 


SCENE      VL 

ASTOLPHE. 


L  s  ofent  me  trahir  î  6  rage  !  ô  dérefpoîr  ! 
Ah  !  pour  les  arrêter ,  ferai-je  fans  pouvoir  ? 

Que  les  vents  foulevent  les  ondes , 
Que  leur  courroux  leur  foit  f?tal; 
Que  d?ns  (es  caverne?  profondes 
La  Mer  faffe  p'/rir  l'Ingrate  &  non  Rival. . . .  •  ; 

IrAitiks  fouhaits  !  La  douleur  me  furmonte  : 
Cachons  à  tous  les  yeux  ma  fureur  &  ma  honte. 

FIN  DE  LA  PREMIERE  ENTREE. 


LES   DEVINS 

DE    LA 

PLACE  SAINT  MARC- 

i 


TERSONNAGES     CHANTANS. 

I  ^  E  A  N  D  R  E  ,  Cavalier  François. 

Z  E  L I  E  ,  leufie  Vénitienne  déguifée  en  Bohémienne^ 

Une  BOHEMIENNE. 

C  H  (E  U  R  de  Devins  ,    de  Bohémiens  &  Bohe-- 
miennes. 


La  Scène  ejî  dans  la  Place  Saint  Marc. 

LES 


LES   DEVINS 

DELA 

PLACE  SAINT  MARC, 

SECONDE     ENTRÉE. 

Le  Théâtre  repréfente  la  Place    Saint   Marc, 


SCENE     PREMIERE. 

Vne  BOHEMIENNE,    ZELIE  àé gui  fie  en 
Bohémienne. 


hA     BOHEMIE  NNE. 


5JfXXXXXXXX^ 


'>'^mm^'  O T R  E  Climat  jamais  n  eut  rien  de  compa- 


rable 
Aux  attraits  qui  brillent  en  vous 
ytOOOOOOOOO^  Q^^  ma  Troupe  feroit  aimable 

Si  vous  pouviez  toujours  demeurer  parmi  nous  ! 
Tome  III.  E 


G6  LES     DEVINS. 

ZELIE. 

Je  ne  mérite  point  un  langage  fi  doux, 

LA     BOHEMIENNE. 

Chacun  d'une  ardeur  non  commune 
Vient  nous  confiilter  dans  ces  lieux  : 
Qu'un  cœur  feroit  content  de  fa  bonne  fortune. 
S'il  la  lifbit  dans  vos  beaux  yeux  ! 

Mais  ne  puis-je  fcavoir  quelle  eft  votre  entreprîfe  ? 

Pourquoi  fous  notre  habillement 
Vous  voulez  aujourd'hui  î 

ZELIE. 

Vous  en  êtes  fùrprife  î 
Pour  vous  en  éclaîrcir ,  écoutez  un  moment. 

Un  jeune  Amant  parti  des  rives  de  la  Seine 
A  depuis  quelque  tems  paru  dans  ce  féjour  : 

On  diroit  qu'il  porte  ma  chaîne , 
Avec  empreffement  il  me  fuit  chaque  jour  ; 
Et  fouvent  dans  la  nuit ,   d'une  voix  la  plus  tendre  , 
Près  des  lieux  que  j'habite  il  vient  me  faire  entendre 

Tout  ce  que  peut  dider  l'Amour. 

LA    BOHEMIENNE. 

C'eft  par  des  amorces  pareilles 
Que  l'Amour  eft  fouvent  vainqueur  : 
Quand  on  fçait  charmc-r  les  oreilles , 
On  eft  bientôt  maître  du  cœur. 
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ZELIE, 

Je  ne  le  cèle  pas,  faî  peine  à  m'en  défenc're  ; 
Mais  je  le  crois  volage ,  &  je  voudrois  apprendre 

Quels  font  (es  fentimens  fecrets  : 
Il  fe  plaît  à  vos  jeux  ;  fi  je  le  vois  paroitre  , 
Sous  cet  habillement,  en  lui  cachant  mes  traits  , 

Je  tâcherai  de  le  connoitre# 

LA     BOHEMIENNE, 

Après  avoir  donné  Ton  coeur, 
Eft-il  tems  de  vouloir  connoître  ce  qu?on  aime? 
Une  Amante  dans  fcn  ardeur 
Cherche  à  fe  tromper  elle-même. 

ZELIE, 

Non ,  non ,  fî  Ton  amour  ne  répond  pas  au  mien  j 
Peut-être  je  pourrai  rompre  un  fatal  lien. 

ENSEMBLE. 

Un  cœur  fidèle  qui  s'eng;age , 
S'expofe  au  plus  cruel  danger  : 
Quel  tourment  d'aimer  un  volage , 
Et  de  ne  f^avoir  pas  changer  ! 

héandre  paroit  au  fond  du  Théâtre^ 

ZELIE, 

C'eft  lui  qui  vient  :  pour  le  (îirprendre  , 
Je  yeux  l'obferver  &  l'entendre. 

Elks  fortmt  du  Théâtre» 
s  ii 


éS  LES    DEVINS. 


A 


SCENE    IL 

LEANDRE. 


M  o  u  R  ,  favorife  mes  vœux  : 
Ne  fois  point  ofFenfé ,  fî  mon  cœur  eft  volage  ; 
Prendre  fouventde  nouveaux  nœuds  > 
C*eft  te  rendre  fouvent  hommage, 

Lorfque  f  ai  triomphé  d'un  cœur , 
Je  médite  une  autre  vidoîre  : 
Brûler  d*une  infidelle  ardeur, 

Ceft  travailler  fans  celîè  à  te  combler  de  gloire. 
Amour ,  favorife  mes  vœux  : 

Ne  (bis  point  ofFenfé ,  fi  mon  cœur  eft  volage  : 
Prendre  fouvent  de  nouveaux  nœuds , 
Ceft  te  rendre  fouvent  hommage. 


SCENE    III. 

LEANDRE,    ZELlE^w  Bohémienne. 
Z EL  lE  entrant  en  danfanf  far  le  Théâtre* 


j 


E  u  N  E  Etranger ,  veux-tu  fçavoir 
Ta  bonne  ou  mauvaife  fortune  ? 
Ma  fcience  n*eft  point  commune 
Dans  ie  g^rand  Art  de  tout  prévoir. 


LES    DEVINS,  é^ 

LE  AND  RE. 

Je  ne  veux  point  prévoir  le  plaifîr  ni  la  peine  , 
Pour  être  au  rang  des  cœurs  contens  ; 
La  crainte  d'un  malheur  m'inquiète  &  me  gène  , 
Et  je  goûte  bien  moins  un  bonheur  que  j'attens. 

ZELIE. 

Que  ta  crainte  finifle; 
Eprouve  quels  font  mes  talens  : 
Du  moins  fur  tes  projets  galans 
Veux- tu  que  mon  art  t'éclaircilîè  ? 

LEANDRE. 

Sur  mes  projets  d'amour  je  crains  peu  l'avenir; 
Vous  pouvez  m'en  entretenir. 

'      <  ZELIE. 

Par  mes  fiiblimes  connoifïànces 
Je  lis  dans  les  fècrets  des  Dieux  : 
Mt  dans  ta  main ,  ou  dans  tes  yeux  , 
Je  connoîtrai  ce  que  tu  penfes. 

Elle  prend  la  main  de  Léandre* 

Que  vois-  je  ?   Dans  ces  lieux 
A  combien  de  beautés  tu  promets  ta  tendrelïe  ! 
Tu  fçais  parler  d'amour,  tu  l'exprimes  des  mieux,' 
Sans  que  d'un  trait  conftant  jamais  ce  Dieu  te  bleflè. 

Eiij 
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LEANDRE. 

Je  croyoîs  vos  c^ifco^rs  un  effet  du  hazard  ; 
Mi^is  je  Y?.is  admirer  votre  Art. 

Il  el-!  v?i ,  je  flds  infidèle  ; 
Par  tout  ce  qui  me  pîait  je  me  ^ens  arrêté  : 
Le  cœur  ne  fut  jamais  le  tribut  d'une  Belle  y 

Il  eft  celui  de  la  beauté. 

ZELIE. 

Deux  objets  dans  Venise  ont  vu  briller  ta  flamme  , 
Et  je  f^ai  bien  pourquoi  tu  n'en  fcns  plus  l'ardeur, 

LEANDRE. 

Quoi  î  vous  pouvez  r<^avoir  f  .  . . . 

ZELIE. 

Tu  règnes  dans  leur  ame  ; 
Elles  ne  touchent  plus  ton  cœur. 

LEANDRE. 

Dois- je  me  piquer  de  confiance  > 
t)ès  que  d'un  tendre  ob^et  le  cœur  paroit  charmé  J 
Ce  feroit  démentir  les  lieux  de  ma  naifîânce, 
P  être  toujours  Amant ,  lorfque  je  fuis  aimé. 

ZELIE.  en  reprenant  la  main  de  Léandrç, 

Pour  une  nouvelle  Maîtrelîc , 


Je  vois  qu'un  nouveau  foin  te  preflè 
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LE  ANDRE. 
Croyez-vous  que  bientôt  je  puifTe  l'enflammer  ? 

ZELIE. 
Elle  cft  fiere ,  &  jamais  elle  n'eut  de  foibleflè, 
LEANDRE. 
Non ,  ne  penfez  pas  m'allarmer. 

Je  fçai  contraindre  un  cœur  rebelle 
A  m'engager  fa  liberté  : 
Je  voudrois,  pour  la  nouveauté. 
Pouvoir  trouver  une  cruelle. 
ZELIE. 

Je  prévois  que  bientôt  ton  coeur  fera  content  : 
Elle  veut  un  amour  conftant» 

LEANDRE, 

Je  jure  avec  tranfport  une  vive  tendrelTè  , 
Je  jure  que  jamais  elle  ne  peut  finir  : 
Il  m'eft  toujours  aifé  d'en  faire  la  promefïè  > 
Et  mal-aifé  de  la  tenir. 

ZELIE. 

Ecoute  par  mon  Art  ce  que  je  vais  prédire. 

Aujourd'hui  dans  nos  jeux 
Tu  verras  l'objet  de  tes  vœux  : 
Lui-même  aura  foin  de  t'inflruire 

Du  fliccès  de  tes  feux. 

© 


7i  L  E  S     D  E  V  I  N  S. 

SCENE      IV. 

ZELIE    ma'^^iuée,    LA    BOHEMIENNE, 
LEANDRE,   LES    DEVINS,    é^  LES 

BOHEMIENNES  de  la  F  lace  S.Marc. 


V. 


CHOEUR. 


E  N  E  z ,  emprelîêz-vous ,  Amans ,  venez  entendre 
Quel  fera  le  fuccès  de  vos  foins  amoureux  :  ^ 

Par  notre  Art  vous  pouvez  apprendre  I 

Tous  les  évenemens  heureux  ou  malheureux. 

Dîvertlffemtnu 
CANTATE. 

LA     BOHEMIENNE. 

Sans  troubler  le  repos  du  ténébreux  Empire , 
Julques  dans  l'avenir  nous  avons  l'Art  de  lire. 

Amant',  fi  vous  êtes  confiant , 
Toujours  emprelTç ,  toujours  tendre  ; 
Il  eft  aifé  de  vous  apprendre 
Quel  eft  le  fort  qui  vous  attend. 

Quel  objet  pourroit  fe  défendre  i 
Efpérez ,  vous  ferez  content  : 
L'inftant  eft  marqué  pour  fe  rendre  ; 
L'Amour  amené  cet  inftant , 
Pourvu  que  vous  vouliez  l'attendre. 

Amant ,  fi  vous  êtes  confiant ,  &c» 
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Venet ,  fieres  Beautés ,  écoutez  nos  chanfons  ; 
Songez  à  profiter  de  nos  tendres  leçons. 

Vous  foumettez  à  votre  empire 

Une  foule  d'Amans  :  -' 

Si  vous  les  méprifez  ,  je  ne  puis  vous  prédire 

Que  des  regrets  &  des  tourmens. 

L* Amour ,  qui  vole  fur  vos  traces ,  | 

Ne  règne  que  dans  vos  beaux  ans  ; 
Il  va  s'enfuir  avec  les  grâces 
Que  vous  donne  votre  printems. 

Vous  perdez  des  jours  favorables , 
Où  vos  yeux  pourroient  tout  charmer  ; 
Quand  vous  ne  ferez  plus  aimables , 
Que  vous  fervira-t'il  d'aimer  î 

L* Amour,  qui  vole  flir  vos  traces  , 
Ne  règne  que  dans  vos  beaux  ans  ; 
Il  va  s'enfuir  avec  les  grâces 
Que  vous  donne  votre  printems, 

A  la  fin  du  Dhertifement .,  L^  AtivKRfe  kvei 
&  paraît  inquiet. 


Si 


fj^  LES    DEVINS, 


SCENE  V.  ET    DERNIERE^ 

LE  ANDRE,    ZELIE.  I 

LEANURE  à  Zelk, 

/.  O  T  R  E  Art  eft  peu  certain  :  je  ne  vois  point  paroîtrc 

L'objet  que  j'avois  fouhaité, 

ZELIE. 

jyun  efpoîr  CéduÙeur  Je  ne  t'ai  point  flaté  ; 
Il  faut  te  le  faire  connoître, 

Elkfe  démafque, 

LEANDRE, 
Que  vois- je  ! 

ZELIE. 

Tu  m'offrois  de  dangeteux  liens  ; 
Je  fçaî  tes  féntimcns,  tu  peux  juger  des  miens. 

Elkfirt^ 
LEANDRE. 

H  le  (kut  arouer,  fon  adrefîè  eft  extrême , 

Et  je  ne  pouvois  la  prévoir  ; 
Msîs  ce  tïait  cependant  montre  aiTez  qu'elle  m*aîme  ; 
Siiivons-ia  :  je  n  ai  point  encore  perdu  l'efpoir, 

FIN    DES    DEVINS. 


L'OPERA, 


TROISIEME    ENTREE. 


7f, 

PERSONNAGES  CHANTANS. 


D 


A  M  I R  E  ,  Seigneur  N^olitain. 

ADOLPHE,   Napolitain  ,  ^mi  de  Damîre, 

LEONTINE,  AEhice  de  l'Opéra. 

LUCIE,  autre  A^rice  de  l^ Opéra. 

Un  hCT'EJJKde  l'Opéra, 

Un  MAITRE  de  Chant ,  qui  apprend  les  Rôles 
aux  Demoifelles  de  l'Opéra  de  Venife, 

PERSONNAGES   DU  BALLET 

V        de  E LO  RE. 

JtlORE,  LEONTINE. 

Z  E  P  H  1 R  E  ,  VA  CTEUR  de  l'Opéra. 

17;^^  BERGERE,  LUCIE. 

BOREE,  DAMIRE. 

Ç  H  (E  U  R  de  Bergers  &  de  Bergères. 
TROUPE  dAquilons. 

iaU  Scène  eji  à  Venife ,  au  Palais  Grimanù 


i 


^r£t^^^£j^ii}?^^^^^i^:^^;^j:mM 


LOPERA, 

TROISIEME    ENTRÉE. 

Le  Théâtre  repréfente  la  Salle  de  l'Opéra  du  Palais 
Grimani ,  a  Venife, 

SCENE     PREMIERE. 

DAMIRE  déguîfé  en  Bore'e,  ADOLPHE. 

ADOLPHE. 
'ÙtÂ^^,'Û  Ou  S  l'habit  de  Borée,  cft-ce  vous,  cbei 

V  4-  '^  -if-  M  Vous,  que  Naples  cent  fois  a  vu  dans  les 

**  ^Â>?  T»  Contre  Tes  ennemis  fignalcr  votre  bras  î 

Quel  fujet  vous  infpire 
Le  defîr  de  paroître  en  public  dans  ces  jeux , 
Que  la  Danfe  &  le  Chant  ont  rendus  lî  fameux  ? 


7«  L*  O  P  E  R  A- 

D  A  M  I  RE. 

Apprenez  quelle  en  eft  la  caufc  ; 
J'aime  un  objet  charmant  qui  brille  en  ce  féjour  : 
Vous  devez  pardonner  une  métamorphore  , 

Où  je  luis  forcé  par  l'Amour, 

ADOLPHE. 

Vous  aimez  dans  ce  lieu  f 

D  A  M  I  RE. 

J'adore  Léontîne. 

ADOLPHE. 

Que  dites-vous  !  cette  Beauté  ? .  . ,  ,     ¥ 

D  A  M  I  R  E. 

Cette  Beauté ,  qui  joint  une  grâce  divine 
Aux  accens  d'une  voix  dont  on  eft  enchanté  ! 

Le  jour  que  ,  fous  le  nom  d'Armide, 
Pes  (peftateurs  furpris  elle  charma  les  yeux. 

Cédant  au  plaifir  qui  me  guide , 
J'étois  avec  la  foule  accouru  dans  ces  lieux  r 
Je  la  vis ,  dans  le  tems  qu'interdite  ,   incertaine  , 
A  l'afpeâ  d'un  Héros  qui  lui  paroît  charmant.. 

Elle  palfe  en  moins  d'un  moment 
De  la  haine  à  l'amour ,  de  l'amour  à  la  haine  : 
De  fes  tremblantes  mains  tomba  le  fer  vengeur; 
Mais  je  vis  dans  fes  yeux  des  armes  plus  cruelles  r 
Elle  épargna  Renaud ,  &  mon  fenfîble  cœur 
Fut  le  feul  qui  reçut  dQS  atteintes  mortelles. 
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ADOLPHE. 

Par  un  enchantement  je  vous  vois  arrêté  ; 
Ce  Théâtre  pour  vous  eft  Tagréable  azyle  , 

Où  le  pouvoir  de  ia  beauté 

Rend  votre  valeur  inutile. 

Souffrez  qu  Ubalde  en  moi ,  combattant  votre  ardair. 
De  vos  premiers  exploits  rappelle  la  mémoire  5 

Et  pour  rompre  un  charme  flateur , 
Au  lieu  de  bouclier  vous  préfente  la  gloire, 

DAMIRE. 
Vous  m'invitez  à  fiiir,   j'y  confens  ,  il  le  faut; 
Mais  j'ai  trop  condamné  la  rigueur  de  Renaud  : 
Je  ne  partirai  point  qu  Armide  ne  me  fuive  ; 

Puis-je  vivre  loin  de  Tes  yeux  ? 
Je  vais  par  fon  aveu  l'emmener  de  ces  lieux 

Souveraine  &  non  pas  Captive. 

ADOLPHE. 
Fondez-Yous  votre  efpoir  fur  ce  déguifement  l 
D  A  M  I  R  E. 

Un  Rival  pui  fiant  dans  Venifè  , 

Qui  la  fait  fuivre  à  tout  moment,^ 

Eût  traverfé  mon  entreprife. 

Ici  par  des  refïbrts  fecrets 
Quelques  Amis  zélés  prennent  mes  intérêts  : 

Elle  y  doit  repréfenter  Flore , 
Tandis  que  mon  Rival  par  les  jeux  arrêté . . , , . 

Mais  je  vois  celle  que  j'adore 

On  la  ûiit  ;  vous  fçaurez  ce  que  j'ai  projette. 

Jh  fortsm. 


B3  U  O  P  E  R  A. 


SCENE    IL 

LEONTINE  habillée  en  FLORE, 
LUCIE  habillée  en  Bergère. 

LUCIE. 

\^  U I  pouvoit  mieux  que  vous  repréfènter  les  charmes 

De  l'aimable  Reine  des  Fleurs  f 
Combien  par  cet  éclat  vous  forcerez  de  coeurs 

A  vous  rendre  les  armes  ! 

LEONTINE, 

Je  fçaî ,  que  pour  fe  faire  aimer, 
Paroître  dans  ces  lieux  eft  un  grand  avantage  ; 
Mais  je  n^afpire  qu'à  charmer 
Un  fidèle  Amant  qui  m'engage, 
LUCIE, 

Quoi  !  d'une  véritable  ardeur 
En  fecret  votre  ame  foupire  ? 

LEONTINE. 

L*amour,  que  dans  mes  chants  je  feindrai  pour  Zéphirô'^ 
N'égale  point  celui  que  je  fens  dans  mon  cœur. 

LUCIE. 
Si  vous  avez  un  cœur  fi  fincere  &  d  tendre , 
Vous  ne  fûtes  jamais  faite  pour  ce  féjour  : 
Nçtre  ufàge  n'efl:  point  de  prendre  de  l'amour. 
Notre  foin  qSL  d'en  faire  prendre. 

Pout 


i 


L'OPERA.  Sr 

Pour  y  mieux  réuflir  ,  on  y  Tenait  quelquefois 
Adoucir  fes  regards ,  feindre  un  peu  de  tendrefle* 

LEO  NTÏNE. 

C'eft  un  ufage  qui  me  bleiïe  i 
Jamais  je  n'en  fuivrai  les  loix» 

A  feindre  une  amoureufe  flamme 
Comment  pourrois-je  confentir? 
Lorique  le  tendre  Amour  me  la  fait  refTentir  , 
Je  la  renferme  dans  mon  ame* 

Quel  foin  n'a  pas  pris  mon  Vainqueur  j 
Avant  que  de  fçavoir  le  fecret  de  mon  cœur  ? 

De  fes  difcours  charmans  je  n'ai  pu  me  défendre» 
LUCI  E. 

Non  ^  ce  n'eft  point  encor  Tufàge  de  ces  lieux  : 
I  Les  coeurs  n'y  font  jamais  empreflés  de  fe  rendra 
I  A  qui  parle  le  mieux. 

f  *  LEONTIN  E. 

f  Eft-^il  de  plus  aimables  charmes 

|i  Que  les  foins ,  les  foupirs  &  les  difcours  flateurs  f 

Non,  je  n'ai  jamais  cru  qu'Amour  eût  d'autres  armes," 
;  Pour  foumettre  les  jeunes  cœurs, 

LUCIE. 

Puifque  le  vôtre  les  ignore  , 
Sous  fes  traits  les  plus  beaux  vous  connoifîcz  TAmouT  : 
Mais  je  l'ai  déjà  dit ,  &  je  le  dis  encore , 
Vous  ne  fûtes  jamais  faite  pour  ce  féjour. 

Tome  IIL  F 


Si  U  O  P  E  R  A. 

LEONTINE. 
Je  veux  m'en  éloigner,  il  ne  fcauroit  me  plake; 
Mais  je  ne  puis  encor  confier  ce  myftere. 

LUCIE. 
Celui  qui  nous  inftruit  cherche  à  vous  préparer 
Sur  les  Airs  que  bientôt  vous  ferez  admirer.         Elle  fort. 


SCENE     1 1 1. 

LE  MAISTRE  DE  CHANT,  LEONTINE. 

LE   MAISTRE  entrant  en  cokre, 

\J  Uelle  audace  !  Souffrez  qu'un  moment  je  refpire . . , 
Je  venoi«  de  mon  Art  vous  donner  les  kçons  .... 
Mais  dans  le  courroux  qui  m'infpire  . . .  • 
Ma  voix  ne  peut  former  les  ions. 
LEONTINE. 
Quel  courroux  ! . . . . 

LE  $MAISTRE, 

On  me  fait  \\r\Q  offenfe  mortelle 
En,  allant  au  fond  et  Théâtre 
'Apprena?z ,  aj>pienez  à  connoitre  mon  cœur, 

LEONTINE. 
Ne  pourrai-je  fcavoît  f  . . . . 

LE    MAlSrTRE, 

Je  fens  une  fureur  ! . . .  i 
Mais  il  faut  m'ac quitter  du  devoir  qui  m'appelle. 

C'eft  vous  qui  commencez  :  Voici  votre  Chanfon, 
Ecoutez  .  ,  .  •  prenez  bien  le  ton. 
Vole  dans  ma  brillante  Cour,  .  .  . 


ro  P  E  R  A.  Si 

LEONTINE^ 
Vote  dans  ma  brillante  Cour , 
Cher  Zé^hîre^  reviens ,  c'ejî  Flore  qui  t*appellcm 

LE     MAISTRE. 

Ecoutez  ....  de  ce  Chant  faites  briller  le  tour  ,  ,,i 
Soutenez  la  cadence  ....  elle  en  devient  plus  belle  .  •  «  « 

LEONTINE. 
Ceft  Flore  qui  t'appelle* 
LE     MAISTRE* 
Je  ne  puis  revenir  de  mon  étonnement! 
LEONTINE. 
Apprenez-moi  du  moins  quel  fujet  vous  irrite. 
LE    MAISTRE. 

En  entrant  dans  ces  lieux  un  téméraire  Amant , 
Orgueilleux  de  (on  rang  &  fur  de  fon  mérite , 
Me  confioit  pour  vous  Ton  amoureux  tourment  ! 

LEONTINE. 
Pour  moi! 

LE    MAISTRE. 

Ceft  pour  vous  qu'il  foupire  ; 
Par  les  difcours  les^  plus  touchans 
Il  me  prefToit  de  vous  le  dire  : 
Mais  en  vain .... 

LEONTINE. 

Pourfuivons  nos  Chants* 
Lorfquejefens  pour  toi  le  plus  parfait  amour, .  •  • 


S:4  VOV  E  R  A. 

LE     MAISTRE. 

Ceft  ainiî  que  pour  vous  il  exprime  fa  flamme. 
Quel  feroit  fon  bonheur  de  pouvoir  à  fon  tour 
Vous  inlpirer  les  feux  qui  dévorent  fon  ame  ! 

LEONTINE, 
Ceflèz  •  • .  • 

LE    MAISTRE. 

Jefens  four  toi  le  flus  parfait  amour  »... 

LEONTINE. 

Lorfque  je  fens  pour  toi  le  plus  parfait  amour, 
Ne  fereis-tu  point  ivfidele  ? 

LE     MAISTRE. 

Un  cœur  charmé  de  vos  appas 
Ne  peut  jamais  brifer  lès  chaînes. 

On  préludcé 
,  LEONTINE. 

Le  Spedacle  commence ,  &  je  n'écoute  pas 
Des  louanges  Ci  vaines. 

Un  Noble  Vénitien  paroU, 
LE    MAISTRE. 

Je  vois  approcher  cet  Amant 
Prêt  à  vous  prodiguer  fon  î^pplaudiifement. 

Leontine  &  le  Maistre  de  Chant  fortent ,  & 
Rodolphe  vient  fe  placer  jur  le  bord  du  Jhéatre.^  On 
joue  r  Ouverture  ;  à  la  fin  la  toile  fe  levé ,  &  laijfe  voir  kf 
Jardins  de  Flore.  (Jette  Décjfe  y  paroît ,  ajfife  fur  un  lit 
de  fleurs  ;  fes  Nymphes  font  autour  d'elle» 


ro  p  E  R  a: 


LE  BALLET  DE  FLORE 

SCENE  PREMIERE. 

FLORE  fur  un  lit  de  fleurs^ 
Ole  dans  ma  biillante  Cour  y 
CherZcphire,  reviens,  c'eft  Flore  qui  t'appelle. 
Lorique  je  feiis  pour  toi  le  plus  parfait  amour  , 
Ne  ferois-tu  point  infidèle  ? 
Vole  dans  ma  brillante  Cour , 
Cher  Zéphire ,  reviens ,  c'eft  Flore  qui  t'appejle. 


V. 


SCENE      IL 

ZEPHIRE,    FLORE. 

ZEVHIRE. 

BE  L  L  E  Flore ,   ceflez  de  foupçonner  mes  feux  ; 
Je  fais  tout  mon  bonheur  de  vivre  dans  vos  nœuds 
PJe  viens  dans  ce  brillant  Empire 
Vous  offrir  des  defîrs  eonftans  : 
Ce  n  eft  point  le  retour  de  l'aimable  Prîntems, 
C'eft  votre  beauté  qui  m'attire. 
FLORE, 
Sur  toutes  les  Beautés  de  la  Terre  &  des  Cieux 

Je  croirois  avoir  l'avantage  , 
Si  j'avois  pour  garant  du  pouvoir  de  mes  yeux 
Le  plaifîr  de  fixer  un  Amant  fi  volage. 
Zéphire  en  ces  Jardins  m'auroit  dû  prévenir  : 

Loin  de  moi  quel  objet  pouvoit  vous  retenir  ? 

F  isj 


1 


U  L'  O  P  E  R  A, 

ZETHIRE, 
Par  les  galans  apprêts  d'une  fête  nouvelle. 

J'ai  voulu  fîgnaler  ce  jour  : 
Je  viens  de  rafîèmbier  >  pour  la  rendre  plus  belle  » 
Les  heureux  Habiians  des  Hameaux  d*alentour, 
J'entens  déjà  le  bruit  de  leurs  douces  Mufettes  ; 

Ils  viennent  tous  dans  ces  retraites. 

Les  Bergers ,  ^anfans  au  fin  des  Mufettes  >  entrent  dans 
les  Jardins  de  Flore, 

S  C  E  N  E     I  I  L 

^LEPHIRE,     FLORE,     CHCEUR 

de  Bergers   &  de  Bergères. 

FZEPHIRE  &FLORE. 
O  R  M  E  2  les  plus  charmans  accords  s 
Z  E  P  H  JRE. 
Ckantez  Bergers  ; 

F 10  RE. 

Chantez  Bergères , 
Zéphire  cft  de  retour  t  ^ 

ZEPHIRE. 
Flore  fait  fur  ces  bords 
Briller  Ces  faveurs  les  plus  chères. 

ZEPHIRE    &  FLORE. 
Chantez  Bergers ,  chantez  Bergères  ; 
Formez  les  plus  chaanans  accords. 

tfX  Bergers  répètent  en  Chœur  les  Vers  de  Zéphtre  &  ds 
Flore ,  &  commencent  le  Diverttjfement* 


L'O  P  E  R  A.  ?^ 

ZEPHIRE. 

Nailîêz  ,  brillantes  Fleurs ,  murmurez ,  clairs  RuifTeaux  ; 
Volez  de  toutes  parts ,  chantez ,  petits  Oifeaux  : 

Annoncez  le  Printems ,  &  célébrez  fes  charmes  j 
Ceft  le  tems  où  l'Amour  fait  fentir  (es  dcfîrs  ; 

Il  vient  offrir  mille  plaifirs 

A  qui  veut  céder  à  Tes  armes» 
Naiiïèz  ,  brillantes  Fleurs ,  murmurez ,  clairs  Ruiflèaux  ; 
Volez  de  toutes  parts ,   chantez ,  petits  Oifeaux. 

Le  Divenijfement  continu^ 

Une  BERGERE. 

Le  Printems  renaît  dans  nos  champs  ; 
Les  Oifeaux  fe  raniment  : 
Ecoutez  leurs  chants  ; 
L'amour  qu  ils  expriment 
Les  rend  plus  touchans  :  j 

Que  leurs  fons  flateurs  nous  înfpirent 
Le  tendre  penchant  des  Amours  : 
Il  faut  que  tous  les  cœurs  foupirent , 
Pour  bien  profiter  des  beaux  jours. 

On  entend  un  grand  bruit ,   &  h  nuit  fi  réjpand  ftn^, 
le  Théâtre, 

CHOEUR    de  BERGERS* 

Quel  ravage  !  quel  bruit  ! 
Dans  un  jour  Cx  brillant  quelle  foudaine  nuit? 

fini 
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SCENE      IV, 

ZEPHIRE  ,   FLORE ,  les  BERGERS  ,  BORE'j 

fuivi  des  A(jHiions  ^  des  autres  Vents  furieux, 

B  O  R  E'  E, 

\    O  L  E  z  ,  fiers  Aquilons ,  volez  de  toutes  parts  ; 
Venez  j  contre  un  Kival  féconder  ma  colère  ; 

Je  veux  a  les  regards 
Dérober  pour  jamais  l'objet  qui  m'a  leu  plaire. 

hes  Aquilons  entrent  en  tourbillons  fur  le  Théâtre ,  &  enlèvent 
Flore. 

SCENE    V. 

z  ET  H  IRE. 

JfX  H  !  quel  outrage  !   O  toi ,  Maître  de  tous  les  Dieux  j 
Jupiter,  tu  vois  mon  lupplice; 
D'un  Rival  jaloux ,  furieux , 
Viens  punir  l'injuHice. 

lies  Deftins ,  d'accord  avec  toi , 
M'unirent  par  iHymen  à  la  Beauté  que  j'aime  ; 
Un  cruel ,  un  Tyran  s'oppofe  à  cette  Loi  : 
Viens  venger  mon  amour ,  les  Deftins ,  &  toi-même. 

Z  E  p  H I R  E  regarde  de  tous  cotés  fur  le  Théâtre ,  &  ^aroîi 
étonné  que  Jupter  ne  defcende  ^oint. 
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SCENE    VL  &  DERNIERE. 

ZEPHIRe/lUCIE,  RODOLPHE. 

ZEPHIRE  à  Lucie. 


0 


Ui  peut  de  ce  ipeâacle  interrompre  le  cours  ? 
Jupiter  doit  defcendre , 

Et  me  rendre 
L'Objet  de  mes  amours» 

LUCIE. 

Quoi  donc  f  ignorez-vous  encore 
Que  c'eft  Leontine  ,  &  non  Flore  , 
Qu'on  nous  enlevé  pour  toujours  î 

RODOLPHE   à  Lucie. 

Leontine  !  parlez  ;  que  venez-vous  m'apprendre  ï 
Je  Faimois  :  la  Perfide  a  méprifé  mes  feux  ! 
Son  cœur  par  un  Rival  s'eft-il  lailTé  furprendre  î 

LUCIE. 

Un  Amant ,  par  fa  voix  introduit  dans  nos  jeux^, 
Méditoit  dès  long-tems  ce  qu  il  vient  d'entreprendre* 
Sous  l'habit  de  Borée 

RODOLPHE. 

Ah  !  je  fens  mon  malheur  ! 
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ZEPHIRE. 

Pour  elle  votre  coeur  foupire  ? 
C  cft  à  voue  d'achever  le  rôle  de  Zéphir%  : 
Conjurez  Jujpiter  de  venger  votre  ardeur. 

RODOLPHE. 


llforf. 


Ce  n*eft  point  Jupiter  qui  prendra  ma  défenfe  , 
Raiïcmblons  des  Mortels ,  allons  ,  courons  au  port.  •  • 
Que  l'Amante  &  l'Amant  redoutent  mon  transport, 
S'il  peut  m'étre  permis  d'exercer  ma  vengeance. 


TIN  DE  L'OPERA. 


LE  TRIOMPHE 

D  E 

LA    FOLIE, 

COMÉDIE. 


pi 

ferson  nag  es  chantans. 
Un  arlequin. 

LA   FOLIE. 

UN  DOCTEUR. 

UNESPAGNOL. 

UN   FRANÇOIS. 

COLOMBINE. 

UN    ESPAGNOL. 

UNE   ESPAGNOLETTE. 
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LE    TRIOMPHE 

IDE  LA  FOLIE, 

I       PPvEMÏ  ERE     ENTRÉE. 

Le  Théâtre  reprêfeme  les  Portiques  de  la  Plact 

Saint  Marc  ,  où  les  Vénitiens  déguijés 

s'ajfemblem  lejoir. 

SCENE     PREMIERE. 

i  UN  A R L E  QU I N  avec  une  Robe  de  Philofophe.^ 
\      une  Lanterne  a  la  main  ,   repréjentant  Diogene, 

A  RLE  qui  N. 

^^k^AJt/**»  A  G  K  s  s  E  charmante  , 


^  S  X 


Votre  Kmpirc  eft  doux  ! 


'S^'/WTN  *^  Avec  vous  tout  nous  contente , 
On  n'eft  point  heureux  fans  vous  : 

S^gefTe  charmante , 
Votre  Empire  cft  doux  ! 


;^4   LE  TRIOMPHE  DE  LA  FOLIE 


SCENE    IL 

LA    FOLIE,     ARLE  QJJ  I  N. 

LA     FOLIE. 

\J  Uoi  !  lorsque  fur  ces  bords  j*amene  rallégrelïc  , 
Que  chacun  fîir  mes  pas  s'emprefTe  , 

Et  marque  Ton  ardeur  à  me  bien  recevoir, 

Toî,  qui  fus  cie  tout  tems  l'objet  de  ma  tendrclîê  , 
Tu  me  fuis ,  tu  crains  de  me  voir! 

Puis- je  goûter  fans  toi  l'honneur  de  ma  viâoire  ? 

ARLEQUIN. 
Mille  autres  dans  vos  fers  en  feront  les  témo^s  » 

Et  pour  un  Efclave  de  moins 
Un  triomphe  fî  beau  perdra  peu  de  fa  gloire. 

LA      FOLIE 
Quel  difcours  !  toi  que  je  chéris» 
\Toi  que  mon  cœur  préfère  à  tous  fes  l'avoris  î 

ARLEQUIN, 
Ne  craignez  pas  que  je  publi» 
Cette  félicité, 
^Ig:"'  On  ne  tire  point  vanité 

D'être  bien  avec  la  Folie. 
Chacun ,  en  fuivant  vos  attraits  ^ 
Cache  avec  foin  fon  efclavage  : 
Seule  vous  goûtez  l'avantage 
D'avoir  des  Favoris  difcrets^ 


COMEDIE.  5)y 

LA    FOLIE, 

Auraî-je  la  douleur  d'en  voir  un  infidèle  ? 

Cet  ornement  m'annonce  un  malheur  que  je  crains. 

ARLEQUIN. 

Il  ed  vrai ,  la  SagefTe  à  mes  yeux  paroît  belle. 

LA    FOLIE. 

La  S^geiTe  !  .  .  .  que  je  te  plains  ! 

ARLE(IUIN. 

Je  prétens ,  nouveau  Dio^ene  , 
Faire  la  guerre  à  qui  vous  fuit. 

LA    FOLIE. 

Tous  fes  efforts  furent  fans  fruit. 
Comme  lui  tu  perdras  ta  peine. 

Sxais-tu  pour  qui  tu  viens 
De  rompre  nos  liens  f 

Celle  que  tu  veux  fuivre  efl  farouche ,  fauvage  ; 
La  triflefïè,  l'ennui  raccompagnent  toujours; 

Son  air ,  fon  févere  langage 
En  des  jours  languifTans  changent  les  plus  beaux  j-OUf  s»      ) 

Tu  connois  quel  efl  moji  Empire , 
On  n'y  fonge  jamais  qu'à  chanter  &  qu'à  rire. 

Les  Amours ,  les  Plaifîrs ,  les  Jeux  les  plus  charmans 
Volent  où  ma  voix  les  appelle  ; 
Par  les  aimables  enjoumcns 
De  leur  Troupe  qui  m'eil  fidelle , 

Les  jours  coulent  fans  peine  &  iemblent  des  momcns. 


'^G    LE  TRIOMPHE  DE  LA  FOLIE, 

ARLECIUI  N. 

C'eft  à  regret ,  je  le  confeffe , 
Que  je  quitte  une  Cour  qui  plaifoit  à  mes  yeux  : 
Vous  ferez ,  après  la  SagelTe , 
Ce  que  j'aimerai  le  mieux. 

LA    FOLIE. 

Tu  luis  le  penchant  qui  t'entraîne  , 
Et  pour  te  rappeller  mon  effort  feroit  vain  ; 
Je  ne  puis  te  punir  d'une  plus  rude  peine , 
Que  de  t'abandonner  à  ton  fatal  deflein, 

SCENE    III. 

ARLEQJJIN,    UN    DOCTEUR. 

ARVEqUIN. 


c 


Herchons  un  Mortel  qui  foit  fage  : 

Appercevant  le  Docteur. 
Celui  que  j'apper(^ois  le  doit  être  à  fon  âge. 
Ecoutons. 

LE   DOCTEUR.     . 

Amour  !  .  .  .  . 

ARLEQUIN. 

Ohimcî 
Déjà  par  ce  feul  mot  je  me  fens  aliarmé. 


LS 


COMEDIE.  ^i 

LE    DOCTEUR. 

Amour ,  connois-tu  ta  vidoire  , 
Lorfque  tu  me  mets  fous  ta  loi  ? 
Oh  !  combien  de  S<^avans  en  moi 
Relèvent  Téclat  de  ta  gloire  ! 

Le  (liblime  Platon , 
L'éloquent  Démoflhéne, 
Le  févere  Caton , 
En  revivant  en  moi ,  font  chargés  de  ta  chaîne. 

^  Amour  ,  connois-tu  ta  vidoire  > 
Lorlque  tu  me  mets  fous  ta  loi  ? 
Oh  !  combien  de  Sçavans  en  moî 
Relèvent  l'éclat  de  ta  gloire  ! 

Alt  LE  QUI  N. 

Amour ,  connois-tu  ta  vidoire  f  •  .  • 

A  ton  âge  tu  veux  aimer  f 

LE     DOCTEUR, 

Je  cherche  un  jeune  Objet  que  je  prétens  chatmer» 

ARLEQUIN. 

Quel  excès  de  folie  î 
Un  Vieillard  eft  fou  qui  s'oublie 
Jufqu  a  fe  livrer  à  l'Amour  : 
^         Mais ,  s'il  cherche  à  plaire  à  (on  tour  , 
Quel  excès  de  folie  î 

Elle  eft  dans  ce  féjour  :  tu  peux  fuivre  Tes  pas  , 
Je  cherche  un  homme  en  toi  &  ne  le  trouve  pas. 

Tome  III,  £x 
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SCENE     IV. 

UN    ESPAGNOL,    ARLEQJJIN. 

L'ESPAGNOL, 

IVl  On  cœur ,  cachez  toujours  le  feu  qui  vous  dévore  ; 
Ma  bouche ,  taifez-vous  ;  mes  yeux ,  foyez  difcrets  ; 

Devant  la  Beauté  que  j'adore , 
Gardez-vous  de  trahir  nies  amoureux  fècrets. 

Par  ce  cruel  iîlence 
Je  fùccombe  aux  tourmens  qu'elle  me  fait  fouffrir; 
Mais  plutôt  que  ce  feu  l'ofFenfe, 
Il  me  fera  doux  de  mourir. 

Mon  cœur ,  cachez  toujours  le  feu  qui  vous  dévore  ; 
Ma  bouche ,  taifez-vous  ;  mes  yeux ,  foyez  difcrets  ; 

Devant  la  Beauté  que  j'adore , 
Carde^^-ViJus  de  trahir  mes  amoureux  fecrets» 

ARLEQUIN. 
Quelle  faulTe  délicateffe 
Vous  fait  cacher  votre  tourment  ? 

V  ESPAGNOL. 

Celle  qui  me  captive  efi  un  Objet  charmant!  •  • 
Que  dis-je  ?  c'eft  une  Déefle  ! 

Puis-je  eipérer  quelque  retour  ? 
Non ,  je  dois  m'épargner  dçs  efforts  inutiles. . 


COMEDIE. 

ARLEqUIN. 
Les  Dcefîès  en  amour 
Ne  font  pas  les  plus  difficiles. 

V  ESP  AGNOL. 
Je  cacherai  toujours  mes  feux. 

ARLEQUIN. 
Vous  n'êtes  pas  ce  que  je  veux. 
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SCENE    V. 

ARLEQUIN,    UN    FRANÇOIS. 

LE     FRANC^OIS, 

à  fart. 

PArmi  les  tranfports  de  mon  ame , 
Je  prens  un  inutile  foin  : 
Je  ne  puis  trouver  un  témoin 
Du  bonheur  de  ma  flamme. 

Appercevam  Arlequin» 
Je  vois  un  Inconnu.  .  .  N'importe ,  expliquons-nous  ; 
Un  plaiiir  renfermé  perd  ce  qu'il  a  de  doux. 

ARLEQUIN. 
Je  vois  dans  vos  regards  une  joie  éclatante  ! 
LE    FRANC^OIS. 
Je  vous  crois  prudent  &  difcret  ; 
Je  vais  vous  dire  le  fecret, 
Qui  rend  mon  ame  fi  contente. 
En  lui  montrant  un  Valais  de  la  Place  S.  Mare, 

Gij 


:ioo  LE  TRIOMPHE  DE  LA  FOLIE, 

Ce  luperbe  Palais  renferme  une  Beauté , 

Dont  en  vain  mille  cœurs  ont  adoré  les  charmes  , 

Ain/î  que  Tes  attraits  on  vante  fa  fierté  , 

Je  la  vis  dans  un  Bal  &  lui  rendis  les  armes  : 

J'ai  fais  agir  mes  foins ,  j'ai  pouffé  des  foupirs  , 
J'ai  tâché  de  combattre  une  humeur  fî  farouche , 
Et  je  viens  d'arracher  un  aveu  de  fa  bouche , 
Qui  comble  enfin  tous  mes  delirs. 

ARLEQ_UIN. 

Quelle  folie  ! 
Ne  peut-on  être  heureux  fans  que  l'on  le  publie  ? 

LE    FRANC^OIS, 
A  l'objet  qui  me  plaît  je  crois  faire  ma  cour. 

Un  indiicret  peut-il  déplaire  ? 
Quand  le  plaifir  eft  vif  il  doit  paroître  au  jour  : 
C'eft  fouvent  un  excès  d'amour 
De  ne  pouvoir  fe  taire. 
Il  manque  un  plaifir  à  mes  vœux , 
Je  cours  à  mes  Rivaux  dévoiler  ce  myftere. 
ARLEQUIN. 
Vous  n'êtes  pas  ce  que  je  veux. 
LE    FRANC^OIS. 
Je  cours  à  mes  Rivaux  dévoiler  ce  myftere. 
ARLEQUIN, 

Leur  cerveau  s'cft  laifTé  troubler , 
L'un  eft  fou  de  n'ofer  parler , 
L'autre  de  ne  pouvoir  fe  taire. 
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COMEDIE.  loi 


SCENE     VI. 

ARLECLUIN,    COLOMBINE. 

ARLEQUIN, 

U  E  vois- je  !  quel  Objet!  tout  mon  raifonnement 
Pourra-t-il  me  défendre  î 
Que  Ton  œil  eft  charmant! 
Je  ne  dois  la  voir  ni  Tentendre. 

COLOMBINE. 
Pourquoi  détournes-tu  les  yeux  ? 
Poiu:  toi  les  miens  font-ils  à  craindre  ? 

ARLEQ^UIN. 
Je  forme  un  projet  glorieux. 
Mais  à  l'abandonner  tu  pourrois  me  contraindre» 

COLOMBINE. 
Ecoute  un  moment.  •  •  • 

ARLEQ^UIN. 
'  Non. 

COLOMBINE. 
■■■  ■'-''  ■  Regarde. 
A'Rt'ÊQ^UIN. 

Laiiïe-moi. 

COLOMBINE. 
Autrefois  je  t*aî  vu  fî  fournis,  à  ma  loi*     - 
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loi  LE   TRIOMPHE  DE  LA  FOLIE, 

ARLE<IUI  N. 

Tandis  que  je  t'aîmois ,  mille  rigueurs  cruelles 
Eîi  ont  été  ie  fruit  : 

Quand  je  change  ,  ioi  me  rappelles  ; 

Ceft  aîrifî  que  (bûVë'nt  les  Belles 
Méprifent  qui  les  aime ,  &  cherchent  qui  les  fuit» 

COLOMBINE. 

Ne  deviendras-tu  point  (enfîble  ? 
Vois  dans  mes  tendres  yeux  éclater  la  douleur, 

ARLEQUIN, 

Enfe  retotirnant. 

Ah J  je  t'ai  vue!  .  .  •  eft-il  poflible 
De  défendre  mon  cœur  ? 
Qu  allez-vous  devenir  ,  vains  projets  d'être  fage  \ 

COLOMBINE. 

Garde  pour  d'autres  tems  ce  frivole  langage. 

Dans  la  jeune  faifon 
Ecoutons  la  tendre^fe  : 
Que  le  penchant  du  cœur  nous  ferve  de  fâgefîè  i 
Et  notre  plaifîr  de  raifon, 

ARLEqUI  N. 
Raifçn,  ç*eft  vainement  que  ta  voix  me  rappellcii 

I   COLOMBINE. 
}Ae  feras-tu  toujoi^s  fidèle  ? 
Jures-eâpkr  ies  .I^ux» 
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ARLEQUIN. 

Eh  î  je  n'en  connoîs  point  d'autres  que  vos  beaux  yeux. 

En  quittant  fa  Robe. 
Allez,  vains  ornemens  d'une  fageflè  auftere , 
Quittez-moi  pour  jamais. 

Vole  Amour,  tu  dois  fewlfious  plaire. 
Voilà  mon  cœur ,  lance  tes  traits. 

ARLEQUIN.  '^' 

J'étois  feul  avec  la  SagefTe^ 
Mais  fa  Rivale  a  plus  d'attraits  : 
A  marcher  fur  Tes  pas  quelle  foule  s'empreflè  ! 

pin  in— ■—! ^gjggagtati,"  rt^'^BT^n<^^»^^t»M'■^wwlMitJge^8BJlHgJJiaLi■.^^ 

SCENE     VIL 

Les  Vénitiens  déguifés  entrent  [ur  le  Théâtre  en  jouant 

de  leurs  Guittares^  Hujteurs  Vénitiennes  majquées 

viennent  a  leur  fuite. 


cujoeur. 
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U  printems  de  nos  jours ,  écoutons  nos  defîrs , 
Que  les  traits  des  Amours  nous  bleffent  : 
S'il  faut  dans  notre  hyver  viv-se-fans  les  plaifîrs , 
Du  moins,  fans  les  quitter,  attendons  qu'ils  nous  laifTcnt. 
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/I04  LE  TRIOMPHE  DE  LA  FOLIE,^ 

Un  ESPAGNOL^   &  une  ES? AGNOLETTE, 

ENSEMBLE^ 

Si  dans  la  vie 
Tout  efi  folie  ; 
Livrons  nos  cœurs 
Aux  plus  douces  erreurs, 

V  E SPAG NOU 

^  L'Amour  nous  charme , 

Il  nous  défarme; 
De  Tes  ardeurs 
Eft  bien  fou  qui  s'allarme. 

ENSEMBLE. 

Si  dans  la  vie  ,  &c. 

VESPAGNOLE. 

Dans  fon  Empire 
Cherchons  à  rire , 
De  ies  rigueurs 
Efl  bien  fou  qui  foupire» 

ENSEMBLE, 

Si  dans  la  vie ,  &c. 
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C  O  M  JE  D  I  E.  loy 

LE    DOCTEUR. 

IJEII'  Idolod'amore, 
Se  fenfate  ck'io  moro 
Incendîo  del  mîo  core , 
E  ben  vero. 

COLOMBINE. 

Se  penfate  ch*to  vamî , 
£'  che  voîfolo  bramî; 
Temerario  é  elfenjtero, 
Non  é  vero, 

LE  DOCTEUR, 

Non  vot  cliîo  t*amtf 
Non  t'amero  : 
Voife  me  chi  ami 
Non  t^ndiro  : 
E'  tu ,  hella  Ingratta , 
DeJ^ietata  far  ai  ; 

Cuarda  che  f au 


COLOMBINE* 


Il  tuo  doîore 

Gîoir  mîfày 

Semfre  il  mio  core 

Te  jfrezzara  : 

£*  tu  l'importuno , 

Infelkefarat; 

,  Cnarda  chef  ah 


^o^  LE  TRIOMPHE  DE  LA  FOLIE,  ôcc. 

LE  DOCTEUR  &   COLOMBINE. 

)Lc  Dodeiir.    Defpetata  famî , 
Coîombine.    Infclice  far  ai , 
Tous  deux.     GuardachefaL 

Tandis  que  le  Docteur  chante  avec  Colombine  , 
Arlequin  fait  unt  S  cent  muette  ,  a  la  fin  de  ïa-^ 
quelle  Colombine  donne  la  main  a  Arlequin  au 
mépris  de  l'amour  du  Docteur. 

CHOEUR, 

!Ait  prîctems  de  nos  jours ,  écoutons  nos  defîrs , 
Que  les  traits  des  Amours  nous  blefTcnt  r 
S'il  faut  dans  notre  hy ver  vivre  fans  les  plaifîrs. 
Du  moins,  fans  les  quitter,  attendons  qu'ils  nous  laîfïènt»  \ 


FIN   DE   LA    COMEDIE. 


LE     BAL. 
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•>Ç>  '3^  «^^  '*->  "^  '^   'V»  '3^  •  or^  '^  'îr»  «v»  'i^  «Tr»  'w^ 


PERSONNAGES  CHANTONS.   * 

Xjl  L  a  m  I  R  ,    Pn>c^    Folomis ,    habillé   a  U 
Frarîçoife, 

TH  E  M I R ,   Gentilhomme  de  la  fuite  d'Alamir  j 
dejruifé  en  Prince  Polonois, 

I P  H  I  S'E ,  Vénitienne.  ■' 

UN  M  A  I  S  T  R  E  de  Muft^ue.  '  '^ 

UN  MAISTRE   de  Danfe. 

Chœur  de  Vénitiens  é"  de  Vénitiennes ,  mafques. 


La  Scène  ejl  dans  un  Valais  de  Fenife, 


%t  tj^  ^^^fj^  '^'v! t/^  ^^^3  *ii>  U^  ^^/ ^J^  ^\;cAr  '^^î^*:* 

LE    BAL. 

Le  Théâtre  repré fente  un  lieu  préparé  pour  un 
Bal. 


SCENE    PREMIERE. 
ALAMIR,    THEMIR. 

THEMIR. 

^  3i^|;^^5;C  J  E I G  N  E  tj  R ,  trop  de  délicateffe 
C  ^  \^  SX  j  Trouble  votre  fclicité  . 
S^Sî^v^S^  Vous  aimez  dans  Venife  une  jeune 
X^i^^X  Beauté, 

Et  vous  ne  la  charmez  que  par  votre  tendrefïe» 

Elle  ignore  qu*en  vous  un  Prince  eft  Ton  Amant , 
Et ,  pour  juger  encor  de  fa  perfévérance , 
Paré  de  votre  nom  ,  fous  votre  habillement  > 
Je  fais  briller  Téciat  d  une  haute  puilîànce. 


XI6  LE    BAL. 

Du  plus  parfait  amour 
Je  feins  de  reflèntir  toute  la  violence  : 
Mais  les  Fêtes ,  les  Jeux  que  j'offre  chaque  jouf 
N'afFoiblilTent  point  fa  confiance, 

ALAMIR, 

De  fes  vrais  fentîmens  j'ai  voulu  m'éclaircir  , 
Ce  projet  a  rendu  ma  flamme  plus  heureufe, 

THEMIR. 

Il  eft  rare  de  réuffir 

Par  cette  épreuve  dangereufe. 

Le  defir  d'un  rang  glorieux 
Eteint  les  ardeurs  les  plus  belles  : 
Il  eft  bien  moins  de  coeurs  fidèles. 
Qu'il  n'eft  de  cœurs  ambitieux. 

ALAMIR, 

"Et  c'eft  ce  qui  troubloit  mon  ame. 
Je  n'ofoîs  me  livrer  aux  tranfports  de  ma  flammç# 

.Un  Amant  élevé  dans  l'éclat  des  grandeurs , 

En  amour  n'eft  jamais  paifîble  : 
Il  peut  toujours  douter  fi  c'eft  à  fes  ardeurs , 
Ou  fi  c'eft  à  fon  rang  qu'une  Amante  eft  fenfible. 
THEMIR, 

Tout  confpire  à  vous  rendre  heureux. 
Ne  vous  impofez  plus  une  dure  contrainte: 

Iphifo ,  apprenant"votre  feinte!, 
Pourra  la  pardonRc-r  à  l'excès  de  vos  feux. 


LE    BAL. 

Par  vos  ordres  exprès  je  donne  un  Bal  pompeux: 
Deux  Maîtres  renommes ,  qu'a  vu  naître  la  France, 
Doivent  en  préparer  &  les  Chants  &  la  Danfe  : 
Vous  y  verrez  l'Objet  de  vos  plus  tendres  vœux, 

ALAMIR. 

Tu  fçais  par  quel  moyen  tu  me  feras  connoître, 

THEMIR. 

Allez ,  je  vois  paroître 

Les  Ordonnateurs  de  nos  jeux. 


IIJI 


.111  LE      BAL. 

S  C  E  N  E     I  L 

THEMIR,   UN  MAÏSTRE  de  Mufique\ 
UNMAISTRE^^r  DmJ'e. 

LE  MAÏSTRE  de  Miifique  ,  &  LE  MAISTRE  de  Danfe,   ] 

,1  J  E  nos  communs  efforts  vous  devez  tout  attendre» 

LE  MAISTRE  de  Mufique. 

Ballet  charmant  î . 

LE  MAISTRE  de  Danfe. 
Mufique  tendre  ! 

LE  MAISTRE  de  Mufique. 
Ah!  c^vous, 

LE  MAISTRE  de  Danfe. 
Ah  !  c'eft  vous, 

ENSEMBLE. 

Qui  remportez  fur  moî. 

THEMIR. 


1 


J'admire  ce  flatteur  langage  ; 

Mais  parmi  vous ,  eft-ce  un  ufâge 

De  vous  louer  de  bomie  foi  î 

LE 


LE    B  A  L/  Uf 

LE   MAISTRE  de  Muftque. 

Grâce  au  Ciel ,  de  mon  Art  je  connois  le  fublime  ; 

Tout  cède  à  mes  divins  tranlports  î 

Je  puis ,  dans  le  feu  qui  m'anime. 
Du  Chantre  de  la  Thrace  effacer  les  accords, 

LE   MAISTRE  de  Danfe, 

Mes  pas  font  autant  de  merveilles; 
Ils  font  brilians  &  gracieux  : 
Je  fçai  TArt  de  tracer  aux  yeux  , 
Les  fons  qui  frapent  les  oreilles. 

LE  MAISTRE    de  Mufique, 

Aux  yeux  des  Matelots  V. 

Faut-il  peindre  un  orage  l 
Je  porte  par-tout  le  ravage  ; 
Je  fais  fîffler  les  vents  ,  je  fouléve  les  flots. 

LE    MAISTRE   de  Danfe. 

Si  des  vents  en  courroux  il  faut  montrer  la  rage  , 
Par  divers  tourbillons  j'en  deviens  une  image. 

LE  MAISTRE    de    Muftqtte. 

Faut-il  infpirer  le  repos  ? 
Au  tranquille  fommeil  je  prête  des  pavots» 

Tome  IIL  H 


ÏI4  LE    B  A  L. 

LE  MAISTRE  de  Danfe. 

D*un  (ônge  agréable 
Je  peins  la  douceur  ; 
D'un  ibnge  effroyable 
Je  fais  voir  l'horreur^ 

LE   MAISTRE  de  Mufique. 

Si  j'évoque  les  Morts  de  leurs  demeures  fombres , 
Je  puis  faire  trembler  les  plus  audacieux. 

LE  MAISTRE  de  Danfe. 

Sous  le  terrible  afped  d'un  Démon  furieux  , 
Je  puis  épouvanter  les  Ombres. 

LE   MAISTRE  de  Muftqtte. 

Je  célèbre  TAmour  fur  mille  tons  divers  ; 

Je  vante  le  Prîntems ,  les  Zéphirs ,  la  Verdure  ; 

On  croit  entendre  dans  mes  Airs , 
Un  Rclïignol  qui  chante,  un  Ruifïèau  qui  murmure. 

LE  MAISTRE  de  Danfe, 

J'anime  des  Bergers  heureux  , 
Qui,  par  une  Danfe  légère. 
Semblent  fut  la  verte  fougère 
Tracer  l'image  de  leurs  feux. 


LE     BAL.  ni 

LE   MAISTRE  de   Mufique. 

Par  une  brillante  faillie  , 
Je  fais  honneur  à  l'Italie^ 

Volate ,  Amori , 
Férue  tutti  î  coru 

LE   MAISTRE  de  Danfe, 
Et  moi  je  fçai  ,  . .  , 

THEMIR. 

Allez,  je  vois  quelqu^un  paroîtr^l 
Allez  tout  apprêter  : 
Pour  Maîtres  dans  vos  Arts  je  dois  vous  reconnoître , 
Au  foin  que  vous  prenez  tous  deux  de  vous  vanter. 

SCENE    IIL 

ÀLAMIR,   IPHISE, 

ALAMIR, 

X    O  u  R  R  o  I  s-j  E  me  flater  de  régner  dans  votre  amii 
Lorfqu'unTrince,  charmé  de  l'éclat  de  vos  yeux,- 

Joint  à  l'hommage  de  fa  flamme , 
Tout  ce  qui  peut  toucher  un  cœur  ambitieux  l 

La  gloire  ,  la  magnificence. 
Accompagnent  par-tout  fes  pas  ; 
Et  je  n'oppofe  à  tant  d'appas  , 
Que  mon  amour  &  ma  confiance» 

Hij 


ii^  L  E    B  A  L. 

IPHISE. 

Cruel  !  quelle  eft  votre  rigueur  î 
Par  cet  injufte  effroi  n'oftenfez  point  mon  cœur. 

Vous  fçavez  que  je  vous  aime  ; 
Je  fais  mon  bonheur  (ùprême 
De  vous  charmer  à  mon  tour  : 
C'eft  dans  une  ame  commune. 
Que  l'éclat  de  la  Fortune 
Peut  triompher  de  l'Amour. 

ALAMIR, 

Quoi  !  votre  cœur  pourroit  refufer  la  viâoirc 

Aux  charmes  d'un  rang  éclatant  î  f 

ITHISE. 

Je  ne  veux  que  la  gloire 
I>e  Y0418  f-eudre  Gonûaait. 

ALAMIR. 

Ah  !  c*en  eft  trop ,  Beauté  charmante  : 
Pàïtagei  d'un  Amant  la  fortime  brillante  ; 

Il  vous  offre  un  bonheur  certain  : 
Que  fous  d'aimables  loix  tin  doux  hymen  voïis  fange  ; 

Canfentez  que  l'Amour  vous  venge 
Des  fautes  du  Deftin. 

IPHISE. 

Dans  quels  foupçoiw  ,  ingrat ,  me  jette  ce  langage  ? 
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A  L  AMI  R, 

Le  Ciel ,  en  vous  formant ,  vous  a  fait  un  outrage* 

Les  fèntimens  du  cœur ,  &  le  charme  des  yeux , 
Furent  votre  partage  ; 

Mais  vous  deviez  briller  dans  un  rang  glorieux  : 
Il  faut  qu'un  Mortel  qui  vous  aime , 
Vous  offre  la  grandeur  fuprême 
Que  dévoient  vous  donner  les  Dieux» 

IPHISE, 

Ah  !  j'ai  perdu  votre  tendrefïè  ! 
Ce  vain  difcours  eft  une  adrelTe , 
Qui  cache  un  changement  fatal  : 

Non ,  il  n'eft  pas  polTible 

Qu'un  Amant  bien  feniîble  ■  * 

Parle  pour  (bn  Rival. 

ALAMIR, 
rAimez  un  Prince ,  aimez .... 

IPHISE. 

Tu  le  veux  donc ,  perfide  l 
AL  AMI  R. 
Si  vous  ne  Taîmez  pas ,  je  ne  puis  être  heureux. 
IPHISE. 

C*en  eft  fait  ;  je  iiiivrai  le  transport  qui  me  guide  : 
Pour  me  venger  de  toi ,  j'approuverai  (es  feux. 
Mon  jufte  défefpoir ....   Je  le  vois  qui  s'avance  !  j 
Ingrat,  je  t'aime  encor ,  malgré  totn  inçonftance. 

H  iii 


iiS  LE    BAL. 


SCENE     IV. 
THEMIR,   IPHISE,    ALAMIR. 

THEMIR. 

PR  I  N  c  E ,  les  Jeux  font  prêts  : 
Sans  vos  ordres  exprès , 
Je  ne  dois  point  #  •  •  • 

IPHISE. 

Q  Ciel  ! 
ALAMIR, 

Que  la  Fête  commence» 


SCENE    y. 

IPHISE,  ALAMIR. 


Q 


IPHISE. 

U*  E  N  T  E  N  s-j  E  ?  quel  eft  ce  difcours  l 
N*en  puis-je  fçavoir  le  myftere  J 

ALAMIR. 

îphife ,  j'ai  voulu  vous  plaire  , 
Sans  avoir  de  mon  rapç  employé  le  fecours. 

Mon  cœur  eft  afîuré  du  vôtre  ; 
Pardonnez  cette  feinte  à  la  plus  vive  ardeur  : 
Partagez  avec  moi  la  fupréme  grandeur, 
Pont  tQUt  réçlat  n'a  pu  vous  tpucher  pour  un  autve» 


LE     B  A  L;  xi^ 

.    IPHISE. 

Je  ne  Tois  en  vous  qu'un  Amant; 
Votre  amour  feul  touche  mon  ame. 

ALAMIR, 
Ah  !   que  mon  bonheur  eu.  charmant. 
Et  qu'il  augmente  encor  ma  flamme  ! 
ENSEMBLE, 

Aimons-nous ,  aimons-nous  ; 
Qu'à  jamais  l'Amour  nous  enchaîne  : 
Richefîès ,  grandeur  fowveraine  , 
Sans  lui  rien  ne  peut  être  doux, 

Aifnons-nous ,  aimons-nous. 

SCENE     VI. 

Les  M^hres  de  Mufique  &  de  Danfe  viennent  avec 

une  foule  de  Manques  danfans  &  chant  ans ^ 

0"  le  Bal  commence, 

CHOEUR. 

QU  E  les  Ris ,  que  les  Jeux ,  dans  cet  heureux  fêjouf  ^ 
Avec  tous  Ces  attraits ,  falîènt  régner  l'Amour. 

Tendre  Amour,  dans  la  nuit  c'eft  toi  (eul  qui  nous  guiJeij 
Tu  la  fais  préférer  aux  jours  les  plus  charmans  ; 

Tu  rens ,  dans  ces  momens , 
Les  Aman$  plu$  hardis,  les  Beautés  moins  timides. 

Que  les  Ris ,  que  les  Jeux  ,  dans  cet  heureux  féjour. 
Avec  tous  Tes  attraits ,  f^ent  régner  l'Amour» 
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îi©  LE     BAL. 

IPHISE. 

A  Vtncanto  d'un  bel  rtfo, 
Mfolgorar  d'un  bel  vifo , 
î^on  fi  Jerva  la  lié  en  a, 

Refifta ,  cht  pto ,  refifla 
A  gli  fguardî  délia  Bçlta* 

A  Vincanto  ,  &c.  Da  CapO. 

Le  Bal  favorifê 
Les  cœurs  amoiureux; 
Il  les  autorife 
•Dans  leurs  tendres  feux  : 
C'eft  ici  Tufage 
De  parler  d'amour; 
Et  la  plus  fâuvage 
Le  iiiit  à  fon  toUr. 

CHOEUR. 

jQue  les  Ris ,  que  les  Jeux ,  dans  cet  heureux  féjour  i 
Avec  tous  fes  attraits ,  faflent  régner  l'Amour. 

Tendre  Amour ,  dans  la  nuit  ç*eft  toi  feul  qui  nous  guides  ; 
Tu  la  fais  préférer  aux  jours  les  plus  charmans  : 

Tu  rens  dans  ces  moftiens , 
Les  Amans  plus  hardis ,  les  Beautés  moins  timides. 

Que  les  Ris,  que  les  Jeux,  dans  cet  heureux  féjoiu", 
■Avec  tous  (es  attraits ,  faiîènt  régner  l'Amour. 

FIN   DES   PESTES    VENITIENNES. 


IDO  MENÉE, 


TRAGEDIE. 


fil 

PERSONNAGES 

DU  PROLOGUE. 

JlLoLE,  Dieu  des  Vents. 

TENUS. 

Suite  â*i.oLT^ 

C H  (EUR S   des  Vents. 

Suite  de  Venus. 

CHCEURS  des  Grâces  &  des  Vïmfin, 

D I  V I N I  T  e'  s  de  la  Ai$n 
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PROLOGUE. 

Le  Théâtre  repréfente  les  Jîntres  dE t;  ll  :  ce  Dieu 
y  paroit  an  milieu  des  Vents  y  ^ni  Jo'r^t  enchaméi 
a  des  Rochers  ;  à  travers  une  ctiverthre  de  Li 
Caverne ,  ori  découvre  la  Ader  dans  C éloigne-* 
ment. 


SCENE     PREMIER  £• 

EOLE,  &Us  VENT5. 

p   *  *5     CHOEUR. 


r^sWsJ:?  AissE2-K0DS  fortir  d'efclavage, 
0  contrainte  fatale  !  6  rigcureufe  loi  ! 

EOLE. 

Calmeî:  une  inutile  rage  ; 
ObcifTez  à  votre  Roi. 

CHOEUR, 

Lailfez-nous  fortir  H'efclavagc  ; 
Ouvrez-nous  la  route  des  airs  : 
Lailfez-nous  porter  Je  ravage 
jEt  fur  la  Terre  &  fur  les  Mers. 


*i4  IDOME'NFE, 

EOLE. 

Calmez  une  inutile  rage.  J 

CHOEUR. 

0  contrainte  fatale  !    ô  rigoureufe  loi  ! 
Laiflèz-nous  fonir  d'efclavage. 

EOLE. 

ObHfiez  a  votre  Roi. 

On  entend  une  Symphonie  agréable ,  qui  annonce  Vénus. 


Vf-OBisujasse&immsEts-i 


SCENE    IL 

VENUS,  EOLE,  TROUPE  d'Aquilons. 

EOLE, 

\J  U  E  L  L  E  douce  harmonie 
A  des  fiers  Aquilons  fufpendu  le  courroux  ? 
L'horreur  de  ces  lieux  eft  bannie  î 

EOLE  voyant  Vénus ^  va  la  recevoir» 

O  Reine  de  Cythere  !  6  Vénus  ,  eft- ce  vous  ? 
Quel  charme  !  Tout  refîènt  votre  aimable  préfènce? 
Jufques  dans  le  féjour  du  tumulte  &  du  bruit , 
Vos  regards  font  régner  le  calme  &  le  fîlence  : 
Parlez ,  qu'exigez-  vous  de  mon  obéiflànce  ? 
Dans  ces  Antres  profonds  quel  dclTein  vous  conduit  l 


PROLOGUE.  lis 

VENUS. 

Un  Vainqueur  des  Troyens  fend  la  liquide  Plaine  : 
Des  rives  de  la  Crète  ,  écarte  Tes  Vaiiïèaux  ; 
Ordonne  aux  Aquilons  de  foulever  les  eaux , 
Et  de  fervir  ma  jufte  haine. 
EOLE. 
Brifez  vos  fers ,  partez  Vents  orageux  ; 
De  la  Mère  d'Amour  allez  remplir  les  vœux. 

Les  Aquilons  [ortent  de  leurs  ftrs, 

EOLE,  &  VENUS. 

Allez ,  partez ,  volez ,  fîgnalez  votre  zèle  ; 
Aquilons ,  armez-vous  d'une  fureur  nouvelle. 

Les  Aquilons  s'fnvolentt 

VENUS. 

Je  vais  remplir  ta  Cour 
Des  Nymphes  &  des  Dieux  foumis  à  ma  puifîànce  ; 
Tandis  que  tes  Sujets  exercent  ma  vengeance , 
les  miens  viendront  t'oifrir  les  charmes  de  l'Amour. 

Reconnois  la  voix  de  ta  Mère , 
Vainqueur  des  Mortels  &  des  Dieux  : 

Defcens ,  Amour ,  viens  dans  ces  lieux  ; 
Conduis  les  Ris ,  les  Jeux ,  emprefïcs  à  te  plaire. 

•    Reconnois  la  voix  de  ta  Mère, 
Vainqueur  des  Mortels  &  des  Dieux. 

Us  Amours ,  les  Grâces ,  les  Plaiftrs ,  toute  la  Cour  de  Venus, 

&  les  Divinités  de  la  Mer ,  viennent  dans  les  Cavernes 

4'EoLE,  &  forment  le  Divertijfementt 


ik;  IDOME'NFE, 


SCENE    II L 

EOLE,   VENUS,    Suivans   'de  Venus, 
amours  -,    Grâces   &  Vlaifin, 

VENUS  &les  CHOEURS, 

Vj  Haî^tez  le  Dieu  charmant  qui  nous  donne  des  fers  : 
Ah  !  qu'il  eft  de  douceurs  dans  Ton  heureux  Empire  ! 

Quels  font  les  tranfports  qu'il  infpire  ! 
Jugez  de  fes  plaifirs ,  (hs  tourmens  nous  font  chers  ! 

Chantex  le  Dieu  charmant  qui  nous  donne  des  fers  : 
Ah  !  qu'il  eft  de  douceurs  dans  fon  heureux  Empire  ! 

VENUS. 

Coulez ,  Rulffeaux  ;  dans  votre  cours , 

Que  vous  fert-il  de  prendre 

De  longs  détours  ? 

Dans  l'Empire  des  Mers  vous  viendrez  tous  vous  rendre. 

Vous  aufli ,  jeunes  Cœurs ,  ♦ 

Vous  avez  beau  vous  défendre 
Des  tendres  ardeurs , 
DansTEmpire  d'Ampur  vous  viendrez  tous  vous  rendre. 

Le  DîverttJJcmenf  continue» 
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CHOEUR  des  Cracks, 

Jeunes  Beautés  ,  céd^z  à  la  tendrefle; 
Profitez  bien  du  printems  de  vos  joîir*  : 
Un  Zéphir  vole  avec  moins  de  vîtefiè^ 
Que  les  inftans  qui  font  dûs  aux  Amour»* 

Rien  ne  (çaïu-oit  en  arrêter  la  courfe  , 
Ainfî  que  Tonde,  ils  palïènt  pour  tOMJoais; 
Quand  une  fois  elle  a  quitte  ia  fource  » 
C'eft  fans  elpcir  d'y  reprendre  fon  coois- 

TOUS   LES  CHOEURS. 

Triomphez  à  jamais,  régnez,  puilîàns  VainqueiHS;  ^ 
Amours  ,  tendres  Amours ,  enchaînez  tous  Içs  cxsats* 

FIN  DU  PROLOGUE, 


'mM^m:)mmM'm^M^M^ 


'ACTEURS  DE  LA  TRAGEDIE. 


I 


D  O  M  E'  N  E'  E  ,  Roi  de  Crète, 
A  R  C  A  S  ,  Confident  d'îdoménée, 
I  D  A  M  A  N  T  E  5  liU  d'Idoménée ,  Amant  d*llione, 
A  R  B  A  S  ,  Suivant  d'Idajnante, 
I  L  ï  O  N  E  5  Prince fe  Troyenne  ,    Fille  de  Priam  , 

aimée  ^*I  d  o  m  e'n  e'e  d"'  (S^'I  d  a  m  a  k  t  e. 
ELECTRE  ,    Fille   d' Agamemnon  ,     Amante 

d^ldamante, 
NEPTUNE. 
VENUS. 
Z^  JALOUSIE. 
PROTE'E. 

Six  Sacrificateurs  de  NEPTUNE. 
TroHfç  de  C  r  e't  o  i  s  &  de  T  r  o  y  e  n  s. 
Suite  de  la  J  A  L  o  u  s  i  e. 
Troupe  de  Matelots. 
J)eux   Bergères. 
TJne  C  R  e'  T  o  i  s  E. 
Troupe  de  Bergers,  <^^  Pastres,  &  d'AK- 

GIENS. 

NEMESIS. 


La  Scène  ejl  dans  Sydonie ,  Capitale  de 
la  Crète. 


IDOME'NE'E, 


I  D  O  M  É  N  ÉE, 

TRAGÉDIE. 

ACTE   PREMIER 

Le  Théâtre  repré fente  le  Palais  des  Rois  de  Crète ^ 

SCENE     PREMIERE- 

IL  10  NE. 

ÛJ^^^^i  Ene2,  gloire,  fierté,  combattez  dans  mon 

^H^..  \  ^.  ié      L* Amour  qui  cherche  à  me  lùrprendrc  : 

û^\^jf^^i*  Hélas!  attendez- vous  qui!  en  foit  le  vain- 
queur , 
?our  me  le  reprocher ,  fans  ofer  me  défendre  i 

l^enez,  gloire,  fierté,  combattez  dans  mon  cœus        '•-'• 
L'Amour  qui  cherche  à  me  iurprendre. 
Tome  IIL  I 


îjo  IDOMFNFE, 

Idoménée  en  vain  me  préfénta  {es  voeux  ; 
Dans  les  champs  Phrygiens  j'ai  méprile  fa  flamme  : 
Ah  !  faiit-il  que  fon  Fils ,  pour  moi  plus  dangereux  , 
Porte  le  trouble  dans  mon  ame  î 

Depuis  que  la  fureur  des  eaux , 

Prefqu'à  l'aïpeâ  de  cette  rive , 
Dct  fiîers  Vainqueurs  de  Troye  écartant  les  Vaifïèaux  ^ 
N*en  épargna  qu'un  lêul  qui  na'amenoit  captive  : 
Que  me  fert  d'oppo(èr  mon  devoir,  ma  raifon. 

Aux  foins  d'un  Prince  trop  aimable  i 
La  Pille  de  Priam  lui  paroit  préférable 

A  la  Fille  d'Agamemnon  f 
Eledre  en  cette  Cxmr  doit  me  porter  envie.  •  •  •  • 

Mais  d'evroîs-je' m' entretenir 
D^  ce  qui  peut  trouver  le  reike  de  ma  vie  f 
BannîlTons-en  le  fbuvenir. 

Idamante  paroît .  • .  .  Que  je  crains  là  prélènce  ! 
Gloire,  fierté,  venez  ^  pi^ehezma  défenfe. 
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SCENE     II. 

IDAMANTE,    ILIONE, 

Suite  ^'Idamante. 


R 


IDAMANTE,   à  fa  fidte. 


Assemblez  les  Troyens ,  allez.  ;  &  que  ma  Cour 
S*appréte  à  célébrer  ce  jour. 

à  lîione* 
Un  doux  efpoir  fuccéde  à  ma  trifteflè: 
Minerve ,  qui  prend  foin  du  bonheur  de  la  Grèce  » 
A  dérobé  mon  Père  à  la  fureur  des  eaux  ; 
Sur  les  prochaines  Mers  on  a  vu  (ts  VaifTeaux* 
Du  lieu ,  qui  nous  ravit  Ton  augufte  préfenee» 
Arbas  eft  allé  s'informer. 

ILIONE. 

Minerve  preaid  fa  défenfê  ; 
Rien  ne  doit  vous  allarmer. 

les  Troyens  ont  des  Dieux  épuifé  la  colère. 

IDAMANTE. 

CefTez  pour  les  Troyens  de  redouter  le  Sort  ; 

Je  veux  faire  pour  eux  ce  qu'auroit  fait  mon  Père  » 

Si  le  Ciel  avec  vous  l'eût  conduit  ûu  £6  hûxdm 


\yt  idome'ne'ë; 

Princefle ,  pour  finir  leurs  peines , 

Je  vais  les  mettre  en  liberté  : 
Déformais  les  Captifs ,  que  fait  votre  beauté , 
Seront  les  l'euls  ici  qui  porteront  des  chaînes. 

ILIONE. 

Que  dites-vous ,  Seigneur  ?  La  colère  des  Dieux 
A  des  pleurs  éternels  a  condamné  mes  yeux  : 

C'eft  par  leur  implacable  haine  , 
Que  les  Murs  dllion ,  ces  Murs  fî  glorieux  , 

Ne  font  plus  qu  une  vafte  Plaine. 

IDAMANTE. 
Vénus  en  a  puni  les  Grecs  vidorieux, 

Agamemnon ,  au  fein  d^  fa  Patrie  , 
A  vu  ternir  fa  gloire ,  &  terminer  fes  jours  : 

Dans  ces  lieux  Eleâre  bannie  , 
Pour  en  venger  la  mort ,  implore  du  fecours. 

Vénus ,  qui  nous  pourfuit  fans  ceffe , 
N*a  pas  aflez  fur  eux  affouvi  fa  rigueur  : 
Vos  yeux  fervent  encor  cette  fiere  Déeflè  ; 
Plus  puiflàns  que  les  liens ,  ils  vengent  fur  mon  cœur 

Les  maux  que  vous  a  fait  la  Grèce. 

ILIONE. 
Qu  entens-je  ? 

IDAMANTE, 

Le  Fils  de  Vénus , 
M'accable  de  tourmens,  qui  m'étoient  inconnus» 


TRAGEDIE. 

La  Guerre  cauTa  vos  allarmes , 
Elle  vous  fit  verfer  des  pleurs  ; 
L'Amour  s'cft  fervi  de  vos  charmes , 
Pour  me  punir  de  vos  malheurs. 

Mais ,  j'allume  votre  colère  ; 
Vous  rougiflèz  de  mon  amour  ! 

IL  10  NE. 

Puis- je  trop  m'îrriter  d'un  aveu  téméraire  ? 
Avez- vous  oublié  qui  nous  donna  le  jour  ? 

IDAMANTE. 

Les  Dieux  ont  fait  le  crime 
Qui  me  rend  odieux  : 
Serai-je  la  viâime 
De  la  faute  des  Dieux  î 

ILIONB* 
OCielî 

IDAMANTE. 

Soumis  à  votre  empire  ; 
Je  perdrai ,  s'il  le  faut ,  la  lumière  des  Cieux  : 
Ah!  fî  vous  voulez  que  j*exprre. 
Votre  bouche  n'a  qu'à  me  dire 
Ce  que  je  crois  voir  dans  vos  yeuxr 

On  amené  Us  Caftifs  Troyçns* 
I  iij 


33 


ij4  IDOMFNFE, 

î  LIO  N  E. 

Des  Troyens  échappés  à  la  fureur  des  armes , 
Je  vois  les  reJftes  malheureux. 

IDAMA  NTE. 

Je  vais  brifer  leurs  fefs ,  &  £mr  leurs  allârmes  : 
Mais ,  je  ne  puis  pour  moi  ce  que  ':t  fais  pour  cU*, 

SCENE     1 1  L 

IDA  MA  NTE,    ï  L  I  O  N  E  , 
Troupe  de  Cretoïs,    Troupe  <5(f  T  r  o  y  E  n  s. 

tDAHÀÎ^tE, 

\J  U  I  T  T  E  z  vos  fers  :  âc  fous ,  fournis  à  ma  puîflànce^ 
Habitas  de  èes  lieux  » 
Qu'une  éternelle  intelligence 
'AfTemble  dans  ce  jour  deux  Peuj^ks  glorieux. 

Hélène  fit  armer  &  l'Afie  &  la  Grèce  ; 

Mais ,  leurs  combats  doivent  finir  : 
Une  plus  aiitiable  Priftceffe 
Vi^nt  de  les  réunir. 

_,'^'"  cko'EUk. 

ChantQî^,  <^clébrons  fa  vidoire  ; 
D'une  guerre  fataU  elle  éteint  le  flambeau  : 
.tL' Amour  ièui  fait  fa  gloire  ; 
Chantons  un  triomphe  fi  beau. 

1bes  Crhw  lèr  'ks  Trtrjrens  forment  un  Divmiffemenf, 
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Une  CRETOISE. 

Tout  Ce  rend  aux  traits 
De  la  Beauté  ; 
Qui  peut  voir  {es  attraits  i 
Sans  être  enchanté  2 

L*amour  que  fans  cefïè  elle  infpîrc  > 
Lui  donne  l'empire 

De  tous  les  cœurs  : 
Ses  nœuds  fonf  de  fleurs  > 
Pour  çmx  ç^u'elle  attire  ; 
Qu'ils  ont  de  douceurs  ! 

Tout  fe  rend  aux  traite 
De  la  Beaiité  ; 
Qui  peut  voir  fes  attraits> 
Sans  être  enchanté  î 

Chacun  à  lui  plaire  s^enapr^fl^  ;  i  :t 

L'aimable  |eui?e{lè 

La  fuit  toujours  : 
Le  Dieu-dfes  Amours 
Jamais  ne  noiis  bjcfîè  ^ 
Que  par  fon  fecours. 

Tout  fe  rend  aux  trai^ 
De  la  Beauté  ; 
Qui  peut  voir  iês  attraits , 
San$  être  enchanté  i 

I  inl 


15?  IDOMFNFE, 

La  même  CRETOISE. 

Non  ,  non ,  jamais  de  liberté , 
Quand  c'eft  l'Amour  qui  nous  enchaîne. 

Un  Amant  en  eft  enchanté  ; 
Il  fe  plaît  même  dans  ù  peine. 

Non ,  non  ,  jamais  de  liberté  ; 

Quand  c'eft  FAmour  qui  nous  enchaîne» 

Lafîc  âes  fers  d'une  inhumaine. 

Il  ofe  appeller  la  fierté  ; 

Mais ,  fi  la  ralfon  la  ramené , 

Le  cœur  lui  répond  irrité  : 

Non ,  non ,  jamais  de  liberté  , 

Quand  c'eil  l'Amour  qui  nous  enchaîne. 

SCENE     I  V. 

ELECTRE,  ILIONE,  IDAMANTE^ 

(^'  les  mêmes  Acteurs. 

ELECTRE  »    4  Idamante. 

i3  E  I G  N  E  u  R ,  à  tous  les  Grecs  vous  faites  un  outrage  ; 
Vous  protégez  leuis  Ennemis  ^ 

ID  AMANTE, 

Prinçefïê ,  c'eft  affez  de  les  avoir  fournis  , 
Leur  bonheur  fera  mon  ouvrage. 


TRAGEDIE.  137 

SCENE    V. 

A  R  B  A  S  5    &  les  mêmes  A^eurs, 
ID  AMANTE. 

^    J  VJL  Aïs ,  Arbas  de  retour!  Que  m'annoncent  tes  pleurs  ? 

ARBAS. 

Ah  !  Seigneur ,  apprenez  le  plus  grand  des  mallieurs.  •  • 

ID  AMANTE. 

Le  Roi  n'efl  plu§  ! 

ARBAS. 

J'ai  fçû  (on  infortune  ; 
Sur  un  bord  étranger  il  a  trouve  la  mort  :  ^ 

Ce  que  Mars  n'avoit  pu ,  l'implacable  Neptune 
Du  plus  grand  des  Héros  a  terminé  le  fort. 

ID  AMANTE  à  Ilione. 

Vous  voyez  la  douleur  dont  mon  ame  eft  faifîc  : 
Le  Ci"él  venge  vos  déplaifîrs. 

ILIONE. 

Malgré  les  malheurs  de  F Afie , 
Moi-mcme  à  ce'Kéros  je  donne  à.Gs  foupirs. 


i^S  TDOME'NFE, 


SCENE      V  L 

ELECTRE. 

S  On  Père  ne  vit  plus  î  contre  moi  tout  confpîrc. 
Il  peut  avec  Ton  cœur  dilpofer  d'un  Empire  ; 
II  adore  liione ,  &  je  n'en  puis  douter  ! 
Aîi  l  d'un  trouble  fatal  je  me  fens  agiter. 

A  mes  yeux ,  aux  yeux  de  la  Grèce  , 
Une  Efclave  Troyenne  a  mérité  fon  choix  ! 
Efmoi  Fille  d'un  Roi ,  maître  des  autres  Rois  , 
Je  reffens  pour  l'Ingrat  une  vaine  tendrelTe! 

Fureur ,  je  m^abandonne  à  vous  ; 
Eclatez ,  fervez  ma  vengeance. 

Pour  me  fbumettre  à  fa  puifîànce  , 
l'amour  m.e  promettoit  le  bonheur  le  plus  doux  : 
Lorfcjue  mon  cœur  féduit  fe  rend  fans  réfîftance. 

De  fon  plus  funefle  courroux 
Il  me  fait  reifentir  toute  la  violence. 

Fureur ,  je  m'abandonne  à  vous  ; 
Eclatez ,  fervez  ma  vengeance. 

Jaurai  du  moins  recours  à  la  feule  e(pérance. 
Qui  foulage  les  cœurs  malheureux  &  jaloux» 

Fureur,  je  m'abandonne  à  vous; 
Eclatez ,  fervez  ma  vengeance. 

Fin  du  premier  ASie. 


TRAGEDIE.  ijj 

ACTE    SECOND. 

Le  Théâtre  repréfente  les  bords  de  la  Aier  agitée  par 
une  tempête  affreufe  :  tout  le  fond  eft  rempli  de 
Vaijfeaux  brifés  ^  qui  ont  fait  naufrage.  La  nuit 
eft  ré  pan  ht  e  par  tottt.  On  entend  le  bruit  du  Ton-- 
ne-rre  ,  &  de  tems  en  tems  des  éclairs  partent  dans 
Vair. 


SCENE   PREMIERE. 

C  HOEUR  de  Peuples  qui  font  naufrage. 

O  Dieux  Î  6  juftes  Dieux!  donnez-nous  du  fecours; 
Les  Vents,  les  Mers ,  le  Ciel,  tout  menace  nos  jours! 


itMWjmMMUituuimiMKmam.*-» 


SCENE     II. 

N  E  P  T  U  NE  /^^  de  U  Mer. 


E  s«Cfe  de  fottlever  ks  ondes. 
Vents  orageux ,  ceffe?.  : 

Rentrez  dans  vc>€  prifons  profondes  ; 

Neptune  p?*le  5  obéifTez. 


c 


140  IDOME'NFE, 

ta  Tempête  cejfe,  Idoménée  &  dwGuERRiERsi^ 
fa  faite  paroijfent» 

NEPTUNE  à  Idoménée. 

Ne  crains  plus  les  outrages 
Des  flots  &  des  vents  ennemis; 
Mais ,  ofFre-moi  fur  ces  rivages , 
L'hommage  (jue  tu  m'as  promis, 

Neptune  rentre  dans  la  Mer ,  le  jour  revient ,  &  le  calme 
faccede  à  la  Tempête. 


SCENE    III. 
IDOME'NFE,    ARCAS. 

ARC  AS, 

JLj  a  Paix  règne  par  tout  fiir  les  humides  plaines. 

IDOME'NE'E. 

Que  ne  peut-elle ,  hélas  !  palTer  jufqu*en  mon  eœur  ! 

ARCAS. 

D'Idoménée  encor  qui  peut  caufcr  les  peines  î 
Tout  confpire  à  votre  bonheur. 

IDOMENE'E. 

Lieux  facrés ,  où  j'ai  pris  naiflànce , 
Vous  aviez  des  attraits  pour  moi  ; 
Après  une  fi  longue  abfence  , 
Faut-il ,  qu'en  vous  voyant ,  je  frémiiîè  d'effroi  ? 


TRAGEDIE.  141 

ARC  A  s. 

Que  dites-vous  ,  Seigneur  ? 

IDOMENE'E. 

Dans  rhorreur  du  naufrage , 
Pour  ravir  à  la  mort  mes  flijets  allarmés, 

Apprens  les  vœux  que  j'ai  formés  : 
Vœux  indifcrets ,  trop  tard  vous  troublez  mon  courage  ; 
Si  Neptune  en  courroux  faifoit  cefler  l'orage". 
J'ai  juré  d'immoler  le  premier  des  Humains 

Que  je  verrai  fur  ce  rivage  ; 
Dans  le  fang  innocent  dois- je  tremper  mes  mains  î 

ARC  AS. 

O  Ciel  ! 

IDOMENE'  E. 

Laiiïè-moi  feul  attendre  la  vidime. .  .  • 
Je  la  vois  qui  s'approche ,  hélas  !  quel  eft  fon  crime  ?  .  • 
Je  frémis  de  fon  fort  :  faut-il ,  6  juftes  Dieux , 
Que  ce  vœu  trop  cruel  vous  femble  légitime  ? 

Quelle  douleur  eft  peinte  dans  {qs  yeux  ! 

iDOMÉNÉE/ê  retire  au  fond  du  Théutre ,  farmi  les  débris 
des  Vaîffeaux* 


141  IDOME'NE'E, 


^zsisssasussîiisaat 


S 


SCENE      IV. 

IDAMANTE,   IDOMFNE^E. 

ID  AMANTE, à  fart. 

Oyez  témoins  de  mon  inquiétude , 
Bords  écartés,  Rochers  attreux, 
Je  viens  chercher  la  folitude , 
Que  votre  horreur  convient  à  mon  fort  rigoureux! 

Il  af perçoit  Idoménée, 

Parmi  les  débris  d'un  naufrage , 
Un  Guerrier  inconnu  paroît  fur  ce  Rivage  ! 
Apprenons  Tes  malheurs ,  pour  en  finir  le  cours. 

à  Idoménéem 

Généreux  Inconnu,  diffipez  votre  trouble  ; 
Je  puis  dans  ces  climats  vous  offrir  du  Ibcours, 

IDOME'NE'E^  à  part. 

Plus  je  le  vois ,  plus  ma  douleur  redouble  1 

à  IdàmanH^ 

Quel  prix  recevrez- vous  en  conservant  mes  jours  i 

IDAMANTE. 


Le  feul  plaifir  de  vous  défendre 
Suffira  pour  combleriTies  vœux  : 
Mes  malheurs  ont  trop  Içu  m' apprendre 
A  ft'courir  les  malheureux. 


TRAGEDIE  145 

Un  Roi  renommé  par  Tes  armes  , 
Craint  de  Ces  Ennemis ,  adoré  dans  fa  cour , 
De  l'Univers  entier  la  terreur  &  l'amour , 
Accablé  par  les  Dieux.  .  •  . 

IDOME'  NE'  E  k  ^art. 

Ah  !  que  je  fens  d*allarmes  ! 

ID  AMANTE. 

Idoménée  a  péri  (bus  les  flots.  .  .  . 
Mais ,  quoi  !  vous  foupirez ,  vous  répandez  des  larmes  : 
Avez-vous  connu  ce  Héros  î 

.  IDOME'NE'  E, 

Ah  !  de  tous  les  Mortels  c'eft  le  plus  déplorable  ; 
Rien  ne  fçauroit  fléchir  le  deflin  qui  l'accable. 

IDAMANTE. 

Que  dites-vous  ?  voit-il  encor  le  jour  ? 

IDOMBNE'E. 
D'où  naît  pour  lui  ce  tendre  amour  f 

IDAMANTE. 

Que  ne  puîs-je  à  Ces  yeux  montrer  cette  tendreffe  ? 
Le  bruit  de  fes  exploits  révérés  dans  la  Grèce 

A  toujours  animé  mon  cœur  : 
Àh  !  lorfqu*aux  champs  Troyens  il  cherchoit  la  vidoîre. 

Que  n'ai-je  pu  ,  témoin  de  fa  valeur , 
En  bravant  le  trépas ,  prendre  part  i  fa  gloire  î 


Î44  IDOMFNE'E, 

IDOME'  NE'  E  ,  à  pan. 

Quel  coiiftige  !  grands  Dieux ,  que  n'avez- vous  comblé 
De  gloire  &  de  (plendeur  une  fî  belle  vie  f 

à  Idamante, 
Pourquoi  de  vos  difcours  me  fens-je  ainfî  troublé  f 

ID  AMANTE. 
De  quel  trouble  moi-même  ai-je  l'ame  fai/îe  ï 
Je  ne  puis  retenir  mes  pleurs.  .  ,  . 

I  DO  ME'  NE'  E. 

D'où  vient  qu  Idoménée  excite  vos  douleurs  ? 

Un  penchant  inconnu  ,  dont  je  ne  fuis  plus  maître  , 

D'une  il  crête  horreur  a  frappé  mes  eiprits. 

Ne  pourrai-je  enfin  vous  connoître  f 

IDAMANTE. 

Hélas! 

I  DO  ME' NE' E. 

Explique2:-vous ,  parlez.  .  .  • 

IDAMANTE. 

Je  fuis  Ton  Fils. 

IDOME'NE'E.  ^ 

Son  Fils  î  6  Sort  impitoyable  ! 
Dieux  cruels  ! 

IDAMANTE. 
Comme  moi  déplorez-vous  Ton  fort  ? 
Par  la  douleur  qui  vous  accable  , 
De  ce  Héros  fî  cher  m'annoncez-vous  la  mort  ? 

IDG  ME' NE' E 
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ID  OME'  NEE, 
Idamante  ! 

ÎDAMANTE, 
Qu'entenç^je  f 

IDOME^NKE. 

O  vengeance  célefte , 
A  quoi  m'avez- vous  Jeftiné  ? 
D'une  amitié  iî  tendre ,  Cbiei  infortuné, 
Je  vous  vois  :  que  pour  moi  c'efî:  un  plaiiir  funefle  ! 

IDAMANTE. 
Mon  nom  vous  eft  connu  !  voits  fremiiïèz  pour  moi  ! 
Daignez  à  votre  tour  m'éciaircir  ce  myilere. 

IDO  ME'  NE'E. 
Au  trouble  de  mes  fens ,  à  ce  mortel  effroi , 
Mon  Fils,  cônnoifîez  votre  Père* 

ID  AMAN  TE. 

Mon  cœur  n'en  doute  plus  :  C'eil  vous  que  je  revoi  ! 
A  mes  empreflemens  fouf&ez  que  je  me  livre, 
Souftrez  que  dans  vos  bras.  .  •  *  quel  eft  ce  défefpoir^' 
Pourquoi  me  fiiyez-vous  ? 

^^  ID  O  ME'  NE'  È. 

Gardez-vous  de  me  (îiivre  » 
Pourquoi  m'avez-vous  vu  î  craignez  de  me  revoir. 

Ilforn 
ID  AMA  NtEé 
Qu*entens-je  ?  Quelle  eft  ma  diigrace  ? 
Suivons  Tes  pas ,  fçachons  quel  deflin  me  menace. 
Tome  III.   '  K 


14^  IDOMFNE'E, 


SCENE    V. 

ELEiSTRE. 

IL  me  fuit ,  le  Cruel  !  il  méprife  mes  vœux  ! 
Non ,  ce  n*eft  point  encor  ma  plus  cruelle  peine  ; 
Mon  deftin  feroit  trop  heureux , 
Si  je  ne  fçavois  pas  qu'il  porte  une  autre  chaîne. 

Un  cœur ,  à  qui  l'amour  ne  fut  jamais  connu , 
Par  des  foins  aifément  cefîe  d'être  tranquille  ; 
Mais  qu'il  eft  difficile 
De  fléchir  un  cœur  prévenu  ! 

Implacable  Venus,  trop  cruelle  DéefTe , 

Si  tu  veux  par  tes  feux  punir  toute  la  Grèce, 

Qu'il  éprouve  l'horreur  de  mes  tourmens  fecrets  : 

Exerce  ,  rempli  ta  vengeance  ; 
Qu'il  aime  ,  &  comme  moi ,  qu'il  refîente  tes  traits  > 

Sans  qu'il  puillè  avoir  d'efpérance. 
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S  C  E  N  E      y  I. 

VENUS  dans  fon  Char,  ELECTRE; 
ELECTRE. 

LA  Déeffe  paroît.  • ,  O  Mère  des  Amotïts  l 
Vous ,  dont  j'implore  la  piiifTante  » 
Vengez-vous  fur  fon  cœur,  mais  épargnez  Tes  jouts* 

Je  fçauraî  traverfer  un,ainoufc  qiii  jft'ôjffcnfè  ; 

Laifîès-moi  dans  ces  lieux; 
Ta  vengeance  cft  commune  àveç  celle  dcï  Dieux* 


y^nvsde^ni4fJ'0.Qm 


Ki}       -^ 


^4$  Vn  OME'NE-  E 


S  Ç  E  N  E     V  I  L 

V  EN  U  s. 

VO  U  S ,  des  tendres  Amours  compagne  înféparable. 
Qui  changez  eA  tourmerts  les  plaiiîrs  les  plus  doux , 
Cruelle  Jalqufîe ,  accourez ,  armez-vous 
Du  ppiron  le  plus  redoutable. 

*^rehèi'èes  traîft  /  H<iiit1èf ^pouvoir 
Brife  les  nœuds  (acres  du^fang,  de  la  nature. 
Ces  traits ,  qui  dans  les  cœurs  étouffent  le  murmure 
De  la-raifon ,  &  dti;  devoir. 

Vous ,  d^s-|endres  Amours  compagne  inféparable,- 
Qui  changez  en  tourmens  les  plaifirs  les  plus  doux> 
îCnielle  Jàlotilîc^  accourez^/  armez-vous 
Du  poifon  le  plus  redoutable. 


:::i 


ââ 
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SCENE     VIII. 

VENUS,   LA  JALOUSIE. 

Suite  de  WJ  ALOv  sit^ 
LA   JALOUSIE. 

NOus  obéiffbns  à  ta  voix ,     -     «^o' 
C'efl  l'Amour  qui  nous  a  fait  naîtfe> 
Tu  peux  nous  prefcrire  des  loix. 
Notre  zèle  cft  prêt  à  paroître. 

VENUS. 

Pour  {èrvir  mon  courroux , 
Préparez ,  préparez  vos  plus  fimeftes  coups. 

CHOEUR. 

Signalons  notre  barbarie , 
Irritons  nos  Serpens ,  allumons  nos  flambeaux  , 
Yerfons  notre  poifon fîir  les  feux  les  plus  beaux. 

Transformons  l'Amour  en  Furie. 

LA   JALOUSIE. 

D*un  amour  qui  s'éteint  je  rallume  la  flamme  » 
Je  trouble  les  cœurs  innocens  , 
Lorfque  je  m'empare  d'une  ame. 
Tout  cède  à  mes  tranfports  puiflàns  ; 

Kîi) 


^f0  IDOMFNE^E; 

Par  les  traits  de  la  Jalou/îc, 
On  eft  en  droit  de  tout  tenter  : 
Lorfc^u'une  ame  en  eft  bien  lai/îe. 
Le  crime  ne  peut  l'arrêter. 

*-**  c  CHOEUR. 

Que  lés  foupçons ,  que  les  allarmes 
Accompagnent  par  tout  nos  pas  : 
C'eft  dans  le  fang ,  c'eft  dans  les  larmes 
Que  nous  trouvons  de  doux  appas. 

VENUS. 

Xu  cœur  d'Idoménée  înfpirez  la  terreur  : 
Çomtp  Ton  propre  Fils  allumez  ù.  fureur. 


^  fï«  du  fécond  ASle. 


,'5?^^, 

^^~ 


TRAGEDIE.  ip 

ACTE  TROISIÈME- 

Le  Théâtre  re préfente  le  Port  de  Sidonîe  ,  &plHjieHrs' 
Vaijfeaux  en  rade. 


SCENE     PREMIERE. 
IDOME'NE'E,    A  RCA  S. 

IDOME'  NKE. 

il  E  condamne  point  mes  transports, 

Puis-je  trop  éclater  contre  un  pouvoir  funefte  , 

Qui ,  par,un  foin  que  îe  ààieïie^ 
M'a  fait  revoir  ces  triftes  bords  l 

Devois-tu  difliper  l'orage  « 
Dieu  cruel  ! 

ARC  AS. 

Ah!  calmez  le  trouble  où  je  vous  vois, 

IDOME'  NE'E, 

Quand  tu  me  fauves  d'un  naufrage , 
Tu  m'offres  àQs  périls  plus  à  craindre  pour  moi, 

K  iiij 


-ïyi  IDOME'NE'E, 

ARCA$, 

Dieux  ,  que  votre  colère  celïè. 

ID  OHE'  NE'  E. 

Connois  mieux  ces  Tyrans  fous  qui  nous  frémifïbns; 
Après  avoir  caufé  le  péril  qui  nous  prefïè , 
Infenfibles  aux  vœux  que  nous  leur  ncfreifons  , 
Ils  (e  font  un  plaifîr  de  voir  notre  fciblefle. 

Mon  Fils.  .  .  Ah  !  {ans  horreur  puis-je  le  prononcer  ! 
Mon  Fils ,  fîir  tes  Autels  ferviroit  de  vidime  f 

Non ,  clans  le  courroux  qui  m'anipie , 

J'irai  plutôt  les  renverfer. 

Si  d'un  Dieu  trop  cruel  je  fuis  l'Arrêt  funefte , 
PuiiTent  contre  mes  jours  les  autres  Dieux  s'unir  î 
Et  du  haut  du  Ciel  que  j'attefie , 
Lancer  la  foudre  &  me  punir,  .  .  . 

Mais  quel  feu  fecret  me  dévore  ? 
Je  n*ai  pu ,  fans  trembler ,  apprendre  que  mon  Fils 
Avoit  brifé  les  fers  de  celle  que  j'adore  ; 

Mon  Fils  en  feroit-il  épris  ? 
Fuyez,  jaloux  Soupçons,  fuyez,  cruelle  Image, 

ARCAS, 
Vous  pouvez  l'éloigner  de  ce  fatal  rivage. 

IDO  M  £'  N  £'  E, 

Ceft  Tunique  moyen  d'ajfîurer  mon  repos  : 
Je  veux  que  àts  ce  jour ,  fîgnalant  Ton  courage» 
li  aille  rétablir  Eledre  dans  Argos, 
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Je  connois  ton  zèle  fîncerc , 
Des  périls  que  je  crains  cache  bien  le  myftere  : 
Va  preffer  Ton  départ ,  va ,  cours  tout  préparjr. 

Je  vois  Ilione  paroître.  •  •  « 
Fuyons.  .  .  .  qui  me  retient  !  Ciel  !  je  cherche  peut-être 

Ce  que  je  devrois  ignorer. 


SCENE     IL 

ILIONE,  IDOME'NFE. 

IDOME'NKE. 

I  J  E  dois  être  jaloux  qu'un  autre  ait  eu  la  gloire 

De  vous  rendre  la  liberté  : 
!  C'étoit  une  félicité  , 

Dont  m'avoit  flatté  la  Viâoîre. 
f;  Jefpérois  dans  ma  cour  un  retour  plus  heureux  ; 

Après  mille  pétils  adreux , 
\  Je  fens  âc  nouvelles  allarmes  : 

[  Ah  !  fans  la  colère  des  Dieux , 

^  Qu'il  m'auroit  été  doux  de  pouvoir  en  ces  lieux 
b  De  ma  main,  de  mon  rang,  faire  hommage  à  vos  charmes? 


ILIONE. 


Ciel  !  quels  font  ces  honneurs  que  vous  me  propofez.  ! 
Oubliez-vous  les  maux  que  vous  m'avez  caufez  f 
!Dans  Troye  abandonnée  à  la  fureur  des  armes , 
Parmi  les  cris,  parmi  les  larmes, 


154  IDOMFNFE, 

Jufqu  aux  autels  des  Dieux  dont  j'implorois  l'appiii , 
Je  vous  ai  vu  porter  &  ie  fer  &  la  flamme  ; 
Eft-ce  par  tant  d'horreurs,  que  l'Amour  aujourd'hui 
V  ous  auroit  gravé  dans  mon  ame  î 

IDO  ME'NE'E, 

Calmez  vos  déplai/îrs ,  oubliez  mes  fureurs. 
Le  Ciel  m'en  fait  fouffirir  la  peine; 
Ah  !  voulez-vous  par  votre  haine 

Du  malheur  qui  me  fuit  redoubler  les  horreurs  ? 

ILIONE. 

Qui  pourroit  effacer  le  fouvenir  fidèle 
De  mes  malheurs  paflez  ? 

JVOME'NE'E» 

Je  vous  entens.  Cruelle, 
Mieux  que  vous  ne  penfez, 

Lorfque  vous  refufez  d'unir  mon  fort  au  vôtre , 
Je  fçai  ce  qui  fait  votre  effroi  : 
C'efl  moins  votre  haine  pour  moi , 
Qu'un  amour  fecret  pour  un  autre. 

ILIONE. 
Quels  foupçons  outrageans  !  .  .  . 

IDOME'NE'E. 

Un  Fils  audacieux 
A  fçû  plaire  à  vos  yeux. 
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Ce  Fils  fera  bientôt  peut-être  trop  à  plaindre  ; 
Ne  preflez  point  Ton  fort  fatal  : 
Parmi  les  malheurs  qu'il  doit  craindre , 

Voulez-vous  à  mes  yeux  l'offrir  comme  un  Rival  f 

ILIONE. 
Non ,  ne  le  croyez  pas ,  mon  cœur  n'eft  point  fcniîble.  •  • 

IDOME'NE'E. 

Vous  frémiflèz  ?  .  .  .  Il  eft  aimé  ! 

ILIONE. 

Je  frémis  du  projet  horrible 
Que  vous  avez  formé. 

IDOME'NE'E,   ILIONE. 

Tremblez ,  redoutez  la  vengeance 


D'un  Roi? 
Du  Ciel  i 


ILIONE, 

Le  Tonnerre  des  Dieux,  fî  long-tems  arrêté^ 
En  aura  plus  de  violence. 

IDOME'  NE'E. 

Plus  l'Amour  a  fouffert  de  votre  réfiftance'. 
Plus  il  aura  de  cruauté. 

ENSEMBLE, 

Tremblez ,  rédoutez  la  vengeance 

D'un  Roi?  .    .  , 

^    ^-  ,  r  contre  vous  irnte. 
Du  Ciel  S 


15^  IDOMFNE'E, 

ILIONE. 
Hâte-toi  de  lancer  les  coups  que  tu  prépares , 
Après  tous  les  forfaits  que  ton  bras  a  commis. 
Il  ne  manqueroit  plus  a  tes  fureurs  barbares 
Que  d'immoler  encor  ton  Fils, 


SCENE     I  I  I. 

IDOME'NE'E. 
U  E  d'immoler  mon  Fils  î  .  .  quel  trouble  dans  mon 


Q 


ame 

Ce  difcours  vient-il  de  jetter  ! 
Jaloux  reflentiment ,  loin  devons  écouter. 

Je  dois  rougir  d'une  honteufe  flamme. 
Mon  Fils  eft  condamné  ;  c'eft  le  crime  des  Dieux, 

Mais  l'amour  en  feroit  mon  crime  : 
Loin  de  le  perdre ,  il  faut  que  l'ardeur  qui  m'anime 
Serve  à  lui  conferver  la  lumière  des  Cieux, 

N'exerce  point  fur  moi  ta  cruelle  puifîànce  , 

Amour ,  je  ne  piiis  t'obéir  : 

Ah  !  falloit-il  à  ma  vengeance , 
Préfenter  un  Rival ,  que  je  ne  puis  haïr. 

Ekiffare  vient.  Il  faut ,  dans  mon  défordre  extrême , 

L'éloigner  de  ces  bords. 
J'anime  ma  vertu  ;  mais  ,  malgré  mes  efforts , 
Je  crains  le  Dieu  des  mers ,  &  l'Amour,  &  moi-même» 
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SCENE    IV. 

ELECTRE,  IDOME'NE'E^ 
ELECTRE. 


V 


Otre  bonté  s'iméreffè  pour  moi. 
J'ai  fçu  d'Arcas  tout  ce  que  je  vous  dois 
Quelle  reconnoiiïànce 
Peut  m'acquitter  de  vos  bienfaits  î 
Par  vous ,  je  goûte  l'elpérancc 
Ue  voir  bientôt  punir  de  rebelles  Sujets, 

IDOME'NE'E. 

Mon  Fils  prendra  votre  défenlè , 
Et  je  vais  le  prefTer  de  remplir  vos  fouhaits. 


158  IDOMFNFE, 


Q 


SCENE    y, 

#  ELECTRE. 

Ue  mes  plaifïrs  font  doux!  non,  rien  ne  les  égale. 
Je  pars  avec  l'Objet  dont  je  me  fens  charmer  ! 


Si  je  puis  l'éloigner  des  yeux  de  ma  Rivale ,  * 

Les  miens  pourront  fe  faire  aimer. 

Que  mes  plaifïrs  font  doux  !  non ,  rien  ne  les  égale^ 
Je  pars  avec  l'Objet  dont  je  me  fens  charmer  ! 
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SCENE     VI. 

ELECTRE,  Troupe  cCArgiens  ,  de  Cretois ,  & 
de  Matelots  ,  chant  ans  &  danfans, 

ELECTRE. 

J  E  vois  cîes  Argiens  la  troupe  impatiente. 

Rivages ,  où  Faniour  m'a  coûté  tant  de  pleurs , 
D'un  cfpoir  trop  charmant  on  flatte  mon  attente  > 
Je  vous  pardonne  mes  douleurs. 

CHOEUR. 

Embarquons-nous ,  partons ,  tout  répond  à  nos  vœux , 
On  n'entend  plus  de  vent  qui  gronde  : 
Le  calme ,  qui  règne  fur  Tonde, 
Nous  afîlire  d'un  fort  heureux. 

ELECTRE. 

Venez  répondre  à  nos  defirs , 
Volez ,  favorables  Zéphirs  : 

aimez  les  vaftes  mers ,  que  vos  feules  haleines 
Servent  à  régler  notre  cours  : 
Puilfe  l'Objet  de  vos  amours 
*îe  vous  donner  ainlî  que  d'agréables  chaînes» 
Venez  répondre  à  nos  de/îrs , 
Volez ,  favorables  Zéphirs. 


i6o  I  D  O  M  E'  N  E'  E , 

ELECTRE, 

Aimable  elpéraiice  , 
Règne  dans  les  cœurs  : 
Tu  fais  la  conltance 
Des  tendres  ardeurs. 

Quand  l'Amour  s'envole , 
Tu  viens  le  flatter  ; 
Ta  voix  le  confole 
Et  r^ait  l'arrêter. 

Aimable  efpérance , 
Règne  dans  les  cœurs  : 
Tu  fais  la  confiance 
Des  tendres  ardeurs. 

Ta  douceur  extrême 
Eft  un  don  charmant , 
Qui  vaut  le  bien  même 
Qu'on  cherche  en  aimant» 

Aimable  efpérance , 
Règne  dans  les  coeurs  : 
Tu  fais  la  confiance 
Des. tendres  ardeurs. 


Le  DiverttJJemenr  continue. 


SCENE 
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SCENE    VIL 

IDOME'NFE,  IDAMANTE^  ELECTREji 

(^  les  Acteurs  de  la  Scène  précédeme^ 

IDOME'N  E'E  à  Uamante. 
J\  L  L  E  z  ,  Prince ,  partez, 

IDA  MANTE  à  part. 
OCiel! 
IDO  ME'NE'E, 

Ceft  trop  attendre; 
Sîgnalez-VOUS  par  des  exploits  fameux  : 
Pour  apprendre  à  régner ,  commencez  à  vous  rendre 
JL*appui  des  Malheureux. 

Ip  o  M  E*N  e'e  veut  faire  embarquer  les  Argiens» 

On  entend  un  bruit  épouvantable  ;  la  Mer  fefouléve ,  &  /«, 
Vents  forment  une  Tempête* 

CHOEUR, 

Quel  bruit  !  quels  obftacles  nouveaux  !  ^ 

Ceft  Protce  en  courroux ,  qui  paroît  fur  les  eaux  ! 
Tome  ni,  li 


\^t  ifiOMFNE'E-, 


^jGJENE     VIII. 

P  R  O  T  E'E  fortam  de  la  Mer, 
<  Ep  les  mèr^s^  A  ht  e  tj 'ifc  i-  U)? 4a  acerbe  ffkMerite, 

J  E  viens  des.Yaftes  Mers  vous  fermer  le«pafïàges  ; 
Roi  perfide ,  d'un  Dieu  redoute  la  fureur. 

Sortez,  caul^z  d'aîîrèùX  raVag'eS', 
Monflre  ,  réparjaez  la.  terreuç^^ 
Faites  par-tou^  lur  ces  rivages 
Régner  T^pô^vante  &  l'horreur. 

:  Un  Monjîrefort  de  la  Mçr» 

CHOEUR. 

Ak!  <r[!uelle  hàîns  !  <|uçi;^c*irKouxf 
Nept«nb»^quel  fojrfait  t'irrliie  contre:  nousf 

'iDOME'kkE, 

Ceft  en  vain ,  Dieu  barbare , 
Que.  par  ces  ehâtim'efns  ton  courroux,  fô^  d'éclâre  : 
Si  tu  veux  mon  frépas ,  je*  fiais  pret  dV  mourir  ; 

Mais ,  û  pour  expier  mon  crime  > 

Il  te  faut  une  autre  ViétiMe , 
Ne  crois  pas  que  jamais  je  puiffe  te  PofFrir. 

lin  du  troifîéme  Aôie. 
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ACTE  QUATRIÈME. 

Le  Théâtre   repréfente    une    Camfame    agnahlê  / 

^  dans  l* éloignemem  ,   le  TempU 

de  Neptune, 

SCENE  PREMIERE. 

ILIONE. 


E 


S  p  o  I R  des  Malheureux  ,  plaifir  de  la  vengeance  > 
Calmez  les  maux  que  j'ai  foufrerts. 


Le  cruel  ennemi,  qui  me  chargea  de  fers. 

Dû  céiefte  courroux  reifertt  la  violence» 

Efpoir  des  Malheureux ,  plaifîr  de  la  vengeance , 
Calmez  les  maux  que  j'ai  fouflerts. 

Un  Monftre  excité:  pîir  Neptune  , 
'  Sur  ces  bords  défolcs  venge  mon  infortune. 
Que  TefFroi ,  ^e  l'horrètir  abcoriïpagnent  Qs  pas , 
Qu'il  couvre  d«  rti^ura^ns' cette  rive  fanglaittè  , 

Qutf  èe  (ô^  haleftic'  brÔknfe 

Il  porte  p^-tonlf-It  trépan* 


'ié4  IDOMFNFE, 

Que  ^is-je  ?    Mon  cœur  s'épouvante  ! 
Qui  me  fait  foupirer  f  Ah  !  je  Cens  qu'Idamante 
pour  tous  les  autres  Grecs  a  calmé  mon  transport  : 
Il  veut  de  tant  de  maux  délivrer  ce  rivage. .  .  . 
Arrête ,  cher  Amant. .  •  •    Que  prétend  ton  courage  ? 
Tu  cherches  à  périr  :  je  frémis  de  ton  fort. 
Dieu  des  Mers ,  pour  fes  jours^  j*implore  ta  puiflànce  ; 
Ilione  à  ce  prix  ne  veut  point  de  vengeance. 


S  e  E  N  E    I  I. 

IDAMANTE,     ILIONE. 

IDAMANTE. 

if  RiNCESSE,  à  vos  regards  i*ofe  encore  m*ofFrir 
Mais ,  vous  ne  verrez  plus  un  Amant  téméraire , 

Je  ne  cherche  plus  qu'à  mourir; 

Mon  amour  a  pu  vous  déplaire , 
Çq  n*eft  qu'en  expirant  que  je  puis  en  guérir. 

ILIONE. 

yous? 

IDAMANTE. 

Si  je  vous  fais  une  ofFenfc 
De  vous  aimer  trop  tendrement , 
Mon  crime  augmente  à  tout  moment  ; 
N*en  diflférei  plus  la  vengeance. 
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ILIONE. 
Pourquoi  vouloir  périr  ? 

IDAMANTE. 

D'un  noir  trouble  agité  ^  » 

Le  Roî  me  fuît ,  &  m'en  cache  la  caufe  ; 
Dans  vos  fers  arrêté , 
A  de  nouveaux  ennuis  votre  rigueur  m'expofè^ 

Par-tout  un  Monflre  affreux  ■  ] 

Défolc  lur  ces  bords  nos  Peuples  malheureux  : 

Je  vais  combattre  fa  furie  ; 
Ou  plutôt ,  l'exciter  à  terminer  ma  vie  , 
Et  des  tourmens  trop  rigoureux. 

ILIONE. 

Calmez  un  tranfport  fî  funeile  ; 
D'un  Empire  puiflànt  feul  vous  êtes  Tefpoîr» 

IDAMANTE. 

Si  je  ne  puis  vous  aimer  &  vous  voir , 

Je  compte  pour  rien  tout  le  refle.  ? 

ILIONE. 
à  fart,  à  Idamantei 

Quel  efl  mon  trouble,  hélas  ]   Prenez  foin  de  vos  joiurs» 
IDAMANTE. 
De  mes  malheurs  je  dois  finir  le  cours» 
ILIONE. 

Vivez ,  c'eft  moi  qui  vous  en  prelïè* 

IDAMANTE. 
Qu'entens-je  !  adorable  Princeffe!  *  •  ; 

Liî] 


^4$  IDOMFNE'P, 

Mon  trouble ,  malgré  moi  , 
Vous  fait  voir  ma  foiblefTe  ; 
Quand  y(fiXLS  voulez  périr ,  aurois-je  tant  d'efïroi. 
Si  je  u'avois  pas  de  tendrefîè  i 

IDAM4  NTE, 

l,*ai-je  bien  entendu!  Trop  plein  de  mon  ardeur, 
JJn  fonge  icdiùfant  flateroit-il  mon  cœur  ? 

ILIONE. 

Ah!  que  ne  puis- je  encor  vous  cacher  cette  flamme  ? 
Mille  remors  s'emparent  de  mon  ame  ! 

Ma  gloire ,  un  devoir  rigoureux , 

Le  roujv:enir  de  ma  Patrie , 
Le  fàng  de  mes  Ayeux ,  qui  murmure ,  qui  crie , 

Tout  vient  me  reprocher  mes  feujc  : 

Mais  enfin  ,   je  vous  vois  dans  un  péril  extrême. 

Je  dois  en  détourner  vos  pas  : 
Je  vous  le  dis  tCjacor  j  pui ,  Prince  ,  je  vous  aime  ; 
Je  feus  que  votre  mort  cauferoit  mon  trépas. 

IDAM4NTE.,, 

Trop  heureux  Iç  poids  de  mes  chaînes  ! 

fl^^\pti}i.  de  mes  foupirs  ! 

J'ai  mouis  fçufter::  de  peines  , 
Qus  je  jRj?  j!;e&flf  4p  j4#rs. 
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ILIO  NE. 

Que  vous  fervira-t-il  que  mon  cœur  foit  fen](îble  ? 
C'eft  peu  d'avoir  à  fuivre  un  deyoir  trop  fatalt  •  #  • 

IDAMANTE» 

Que  puîs-je  crjùndre  encor  î 

ILIO  NE. 

Vous  avez  un  Rival. 
IDAMANTE. 


Un  Rival!   Ciel!  eft-il  pofllble  ? 
Cétoit  pour  moi  le  coup  le  plus  terrible» 
Quel  Rival  m'oferoit  difputer  votre  cœur  ? 
Qu'il  craigne  •  •  •  » 

ILIO  NE. 

Redoutez  vous-même  ^  fureur, 

IDAMANTE. 

■    Ahî  c'en  le  Roi!  ^ 

ILIO  NE. 

Ceftlui.  ^  "' 

ID  AMANTE. 

Quelle  eft  ta  barbarie , 
Roi  trop  cruel  !  Que  dis-je  î ...  6  Prince  infortuné  I 
C'eft  de  lui  que  je  tiens  la  vie  : 
Mais ,  Ilione  m'eft  ravie  ; 
Il  m*ôte ,  le  cruel  !  plus  qu'il  ne  m'a  donné» 

Liilj 


i6d 


I  D  OM  FN  FE, 

ENSEMBLE, 


Quel  tourment  !  quelle  peine  ! 
Hclas  !  faut-il  brifer  une  iî  belle  chaîne  î 

IDAMANTE. 

Je  dois  mourir ,  fî  je  vous  perds  ; 
Ne  vous  oppofez  point  au  deftin  qui  m^appellCf 

JLJONE. 

le  Roi  paroît  ;  au  nom  de  Fardeur  la  plus  belle , 
N^expofez  poinç  vos  jours ,  fi  les  miens  vous  font  che». 
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SCENE     III. 

IDOME'NFE,    I DAMANTE. 

IDOME'NE'E. 

CI  E  L  !    que   vois  -  je  !    mon  Fils  au  Temple  de 
Neptune  ! 
Prince ,  que  faitej§-vous  ?  éloignez-vous  d'ici  •  •  .  • 

Le  Dieu,  qui  fait  notre  infortune  , 
Peut-être  par  mes  vœux  fera-t-il  adouci, 

I]?AMANTE. 

ï 
ïy  dois  joindre  les  miens ,,  pour  le  rendre  j)ropîcc« 

IDOMENE'E.  . 

I 
JKoiî  5  Je  vous  le  défens  ;  non ,  ne  vous  trouvez  pas 
Aux  apprêts  de  ce  fàcrificc  : 
Allez ,   précipitez  vos  pas,     ^  ,, 

ID  AMANTE. 

Seigneur  ,*"}€  n'ofe ,  hélas  vous  appeller  mon  Père; 
Tous  vos  regards  fur  moi  ne  tombent  qu'à  regret  ; 
yous  me  fuyez  encor  !  Ai-je  pu  vous  déplaire  l 
Quel  eft  monmalheur?  ^qu'ai-je  faiti  ^ 


f7«>  IDO  MENEE, 

IBOMBNE'E. 

Un  X^evL  me  fait  ^ntir  fa  haîne> 

Il  a  g-lacé  mon  cœur  d'effroi  ; 
Et  tous  vos  rentimens  de  tendreffe  pour  moi , 

Ne  font  que  redoubler  ma  peine. 
à  fart, 
Neptune  ,  lîir  moi  feul  faites  tomber  vos  coups.  •  •  • 

IDAMANTE. 

O  Ciel] 

IDOME'  NE'E, 

En  vous  voyant ,    je  frémis ,  je  friflbnnc» 
ID  AMANTE. 
Ai-je  mérité  fon  courroux? 

IDOME'NE'Ef  i 

PuiiTai-je  le  fléchir  fans  vous, 
ID  AMANTE. 
Par  quçl  crime  aî-je  pu  ?..  • 

IDO  ME'NM'E» 

Partez,  i$  VW  VçtiomCê 
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SCENE      l  V. 

IDOME'NE'E,    TiLouPE   d^   Sacrificateurs 
de  Neptune,  Suite  d'I  p  o  m  e'n  e*^. 

IDO  ME'  NE'  E, 


o 


Neptune,  reçois  nos  vœux  j 
Calme  ton  courroux  rigoureux. 

IDOMENE'E,  &kt  Sacrificateurs» 

O  Neptune ,  reçois  nos  vœux  ; 
Calme  ton  courroux  rigoureux. 

IDOME'  NE'  E. 

Un  orage  éternel  n'agite  point  les  ondes  : 

Après  avoir  troublé  lés  flots  , 
Tu  fais  rentrer  les  vents  dans  leurs  grottes  profondes ,' 

Tu  laiffes  les  Mers  ea  repos. 
Ta  colère  pour  nous  fera-t-elie  éternelle  ?' 
Vois,  pour  la  défarmer,  notre  ardeur,  notre  zèle. 

O  Neptune  ,  reçois  nos  vœux  ; 
Calme  ton  courroux  rigoureux, 

CHOEUR  deniers  ie  Théâtre* 

Triomphez  ,  remportez  une  immortelle  gloire. 

IDOME'NE'E, 

Qu  cntens-je  ?  Quels  chants  de  viâoire  ! 


i7i  IDOMFNFE, 


SCENE      V. 

IDO  MENEE,    ARC  AS, 

é'Jtfj  Acteurs   de  la  Scène  frécédente» 

A  RCA  S. 

JtfBm¥rK-é  de  douleur,  en  partant  cîe  ces  lieux , 
Votire  Ris  T  qui  cherchoit  à  terminer  fa  vie , 
A  êa.  Monfire  cruel  attaqué  la  furie  , 
Son  bras  en  eft  vidorieux, 

IDOME'NE'E, 

O  toi ,  qui  permets  fa  défaite  , 
Kcptune ,  exauces-tu  mes  vœux  î 

A  RCA  S. 

Tous  les  Habitans  de  la  Crète 
Célèbrent  ce  triomphe  heureux. 
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SCENE     V  I. 

IDOMFNE'E,     ARCAS, 

Troupe  de  C  r  e't  o  i  s  ,  Troupe  de  Bekg  lks  & 
de    Bergères,   çhantans   &  danfans* 

T  CHOEURS, 

RioMPHEZ,   remportez  une  immortçUe  gloîr©  , 
Triomphez  ,   aimable  Héros  ; 

C'eft  à  votre  vidoire 
Que  nous  devons  notre  repos. 

Deux  BERGERES. 
Volez  au  fon  de  nos  Mufettes  , 
Volez,  tendres  Amours,  régnez  avec  la  Paix: 
Elle  ne  permet  qu'à  vos  traits 
De  nous  troubler  dans  ces  retraites. 

Première  BERGERE» 
Les  troubles  que  vous  excitez  , 
Ne  nous  caufent  jamais  d'allarmes  ; 
Le  calme  a  pour  nous  moins  de  charmes. 
Que  les  foins  renaifîàns  dont  vous  nous  agitez. 
Les  deux  BERGERES, 
Volez ,  au  (on  de  nos  Mufettes ,  &c« 

Seconde  BERGERE, 
Venez  nous  apprendre  les  Loix 
Qui  fondent  votre  aimable  Empire  ; 
Ceft  pour  les  enfeigner  à  tout  ce  qui  refpire , 
Que  nous  allons  unir  nos  voix. 


174  IDOME'NTE, 

Les  deux  BERGERES, 

Volez  au  ion  de  nos  Mufettes ,  &c. 
Première  B  E  RG  E  HE  ^    &  les  CHOEURS» 

La  ï*aix ,  &  les  plaifîr^  tranqùiles , 

Dans  nos  Hameaux  font  leurféjour  : 

Nous  laiiïbrs  les  foins  inutiles , 

A  qui  fliit  l'éclat  Je  îa  Cour  ; 

Nos  cœurs ,  dans  ces  heureux  aziles , 

Ne  cherchent  qu'à  plaire  à  l'Amour. 
Seconde  BERGERE,    &  ks  CHOEURS. 

Un  cœur  que  la  Fortune  engage  , 

N'a  point  le  tems  d'être  amoureux  : 

Qu'à  cette  Béèfîe  Volage 

Il  aiile  préfenteT  fes  vœux  ; 

L'Amour  ne  veut  point  de  partage  , 

Il  faut  être  tout  à  fes  feux, 

IDOME'NE'E, 

Neptune  a  calmé  fa  eokre  : 
Triomphons  à  mon  tour  d'un  amotfr  malheureux  ; 
En  unilTant  mon  Fils  à  l'objet  dé  fés  Voèux , 

Faifonâ  céder  l'Amant  au  Père. 

Le  Roi  feul  fit  un  vœU  fatal  à  tout  mon  fang  ; 
CeiTons  de  l'être  :  il  faut  que  mon  Fils ,  dans  mon  rang , 
Ait  pour  fa  fureté  la  grandeur  fouveraine  : 
Heureux  !  fi  je  jouis  d'une  durable  FaiJï  î 
Grands  Dieux  î  contentez-vous ,  pour  calmer  votre  haine , 
Des  facrifices  que  je  faiî. 

Fin  du  quatrième  Aâe, 


TRAGEDIE.  175 

l  «#Wé  #  #  S  ¥  ë  ¥è#'  3 

ACTE   CINQUIÈME. 

Zf  Théâtre  reprêfente    un    lieu    préparé   peur    le 

Couronnement   <^'I  d  A  m  A  N  t  e  :  un  Tr'vne 

eft  dans  le  milieu  y  il  efi  coîivert 

d'un  Pamllon. 

SCENE     PREMIERE. 
ELECTRE,    ID  AMAN  TE. 

ELECTRE. 

X  L  eft  donc  vrai.  Seigneur,  votre  ]?ere  eft  calmé J 
Il  remet  en  vos  mains  fa  {>uifîàftce  {ùpréme  ; 
Il  fait  plus ,   &  pour  vous  il  s'eft  vaincu  lui-mémo  , 
En  vous  cédant  l'objet  dont  vous  êtes  charmé. 

IDAMANTE, 

Nous  allons  être  unis  des  chaînes  les  plus  belles; 
Rien  ne  trouble  nos  feux: 
Nous  étions  trop  fidèles , 
Pour  rfêtrepas  heureux» 


17^  IDOMFNFE, 

ELECTRE. 

Eh  bien!  il  faut  que  je  périfîè  : 
Je  ne  Soutiendrai  point  ce  (pedacle  odieux, 

IDAMANTE, 
Qu'entens-je  ! 

ELECTRE. 

Ingrat,  Taveu  que  tu  fais  à  mes  yeux. 

Devient  l'Arrêt  de  mon  fîipplice. 
Je  t'aimois ,  il  eft  tems  de  te  ledécouvrir  ; 
Que  puis-je  craindre  encor  f  je  fuis  prête  à  mourir. 

Je  me  flatois  ,   crédule  Amante , 
Que  quelque  obftacle  enfin  pourroit  brifer  tes  nœuds  ; 

Mais  ton  Efclave  triomphante 
In{iilteà  mon  amour  méprifé ,  malheureux.! 
Ah  !  loin  d'être  témoin  de  fa  gloire  fatale  , 

Que  ne  puis-je,  en  perdant  le  jour, 
L'entraîner  avec  moi  dans  la  nuit  infernale  l 

IDAMANTE. 
O  Ciel  !  quelle  flircur  ! 

ELECTRE,. 

Dis  plutôt ,  quel  amour  î  .  .  . 
Hélas  !  par  mon  courroux ,  jugez  quelle  eft  ma  flamme 
Que  ne  puis-je  autrement  ,  Prince ,  vous  informer 

Des  fecrets  de  mon  ame  ? 
No» ,  non ,  vous  n'aimez  pas  qui  fçait  mieux  vous  aimer| 
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à  part,  à  Jdamante, 

Il  ne  m'écoute  point  ....  Cruel,  crains  ma  vengeance 
Le  Roi  Rit  ton  Rival ,   crains  que  i'amour  jaloux 

Ne  reprenne  fa  violence  : 
Neptune  peut  encor  rallumer  fon  courroux , 
Je  vais  implorer  fa  puilïànce  : 

Par  ^Qs  malheurs  nouveaux ,  dans  fa  jufte  fufeur , 

Qu'il  trouble  l'hymen  qui  s'apprête  ; 
Qu'il  fafîe  de  ce  lieu  defiiné  pour  la  fcte, 
Aux  yeux  de  ma  Rivale ,  un  Ipedacle  d'horreur» 

ID  AMANTE. 
Quelle  flirprife ,   ô  Ciel  !   o  fatale  tendrefTe  ! 
I\ir  quels  emportemens  ?  .  .  .  Mais ,  je  vois  ma  Princefîè  ! 

SCENE      II. 

ILIONE,    I  DAMANTE. 

ENSEMBLE. 


A 


H  !  quel  bonheur  de  vous  revoir  î 
L'Amour  nous  promet  tous  Tes  charmes  : 
Je  fens  que  par  le  feui  efpoir  , 
Mon  cœur  efl  payé  de  fes  larmes, 

I  DAMANTE. 

Je  vais  être  élevé  fur  un  Trône  éclatant  ; 
Mais  un  efpoir  plus  deux  fait  mon  bonheur  Tupreme 
C'efc  alTez  ,  pour  être  content , 
De  pofTéder  ce  que  l'on  aime. 
Toiiie  111,  M 


^7*  I  D  O  M  E*  N  F  E  ; 

ENSEMBLE. 
Aimons-nous,  aimons-nous  toujours; 
Portons  jufqu'au  tombeau  de  fî  tendres  amours. 


SCENE    m. 

IDOME'NE'E^ILIONE,  I DAMANTE, 
&  le  ]?  E  V  V  L  E. 

I  D  O  M  E'  N  K  E. 

X    E  u  p  L  E  s ,  pour  la  dernière  fois , 

Venez  obéir  à  ma  voix  ; 
Je  cède  ma  Couronne;  &  ceft  un  Fils  que  j*aime  , 

Qui  vous  difpenfera  àes  Loix  ; 
Je  me  borne  à  régner  par  un  autre  moi-même. 

à  llîontr 
Je  me  fais  un  effort  plus  grand  ,  plus  glorieux  ; 

PrincelTe  ,  ma  flamme  eft  extrême  ; 
Et  je  lui  donne  un  bien  plus  charmant  à  mes  yeux. 

Que  la  grandeur  fupréme. 

ILIONE    &  IDAMANTE. 

Régnez ,  Seigneur  ,  régnez ,  nous  fommes  trop  heureux  ; 
Vous  couronnez  nos  feux, 

IDOME'NE*E. 

Vos  feux  ! . . .   Je  l'ai  promis ,  cependant  je  foupire  ; 

Mon  cœur  voudroit  en  murmurer. 

à  Ilione. 
Il  eft  permis  de  (bupirer , 
Quand  on  s*arrache  à  votre  Empire. 


fKÂGtnit:  t7a 

Aux  Peuples, 
(Célébrez  un  Héros  qui  va  régner  fur  vous  ; 

Que  vos  chants ,  que  vos  Voix  s'unîïïênt ,' 
Que  ces  lieux  retentiiïenf , 
Qu'ils  redifênt  cent  fois ,  que  votre  fort  eft  doux! 

tes  C  H  œ  u  R  s    répètent    les  Vers    qu  I  d  o  m  e'  n  e*  E    a 
chantés ,  &  les  Peuples  commencent  le  Divertijfement, 

Une  CRETOISE. 

Gloire  brillante , 
Charmans  Plaifirs, 
De  deux  Cœurs  amoureux  vous  couronnez  l'attente; 
Augmentez  leurs  defirs. 

Que  la  paix ,  qui  fuccede  à  de  triftes  foupirs , 
Rende  leur  flamme  plus  confiante. 

Gloire  brillante , 
Charmans  Plaifirs , 
De  deux  Cœurs  amoureux  vous  couronnez  Tattcnte  ; 
Augmentez  leurs  defirs. 

I D  o  M  e'n  e'e  dépofe  fin  Sceptre  &  fa  Couronne,  quAKCAS 
reçoit  fur  un  Carreau, 

ÎDO  MK  N E'  E,  à  Uurtiante, 

Je  remets  en  vos  mains  ces  marques  éclatante^*» 

Puiifent  vos  vertus  triomphantes 
ioûtenir  la  fplendeur  de  ce  Trône  puiflant  5 
Veriez  vous  y  placer. . . . 

•DCMéNÉE  veitt  conduire  Ida  mante  au  Trône  ^  lorfqiiun 
bruh  affreux  fe  fait  entendre  ^  &  annonce- Nemefi s. 

Mais ,  quel  bruit  menaçant  ! 

M  ij 


IDOMFNE^E, 


SCENE      IV. 

N  E  M  E  S I  s  finam  des  Enfers ^  &  les  Acteurs. 
de  la  Scène  précédente. 


NEMESIS, 

M  J  U  Souverain  des  Mers  Ennemi  téméraire  > 
Penfes-tu  donc  ainfi  défarmer  (a  colère  ? 
Vois  Nemeiîs.  Les  Dieux  m'ont  impofé  la  loi 
D'exercer  leur  vengeance  : 
Que  l'Univers  avec  effroi. 
Apprenne  à  relpeder  leur  flipréme  puifîance, 

Nemejîs  rentre  dans  les  Enfers, 


I 


Le  Trône  fe  hrife,  &  les  Furies  emprunt  U  Pavillon  qui 
le  couvrait. 


SCENE    V.  &  DERNIERE, 

I  D  O  M  F  N  E'E   ,       I  D  A  M  A  N  T  E  , 

I  L  I  O  N  E,  <^'  tous  les  Acteurs 

des  Scènes  précédentes, 

IDOMË'NE'  E. 

\J  U  E  L  feu  dans  mon  fein  fe  rallume  ! 
Quel  trouble  renaiflànt  !  quel  poifon  me  confume  ! 
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Où  fliîs-je  ?  quels  objets  à  mes  yeux  font  offerts  ? 
Ce  Trône  eft  renverfé  î  Quels  éclairs  !  le  tonnerre 

Eclate  dans  les  airs  !  •  •  • 
D'un  coup  de  fon  trident  Neptune  ouvre  la  terre  !  •  •  « 
Dieu  cruel ,  regnes-tu  jufques  dans  les  Enfers  ? 

Tu  fais  fortir  les  Euttienides  ! . . . 

Je  vois  leurs  troupes  parricides  ! 
Quels  ferpens!  quels  flambeaux!  quels  fîfflemens!  quels 
feux  ! 

Filles  du  Stix,  fbyez  mes  guides. 
Je  vous  fiiis ,  je  reflèns  tous  vos  transports  affireux» 

IDAMANTE. 

O  Ciel  !  que  (a.  peine  finifîe. 

IDOME'NE'E. 

V 

Quel  pouvoir  m'a  conduit  fur  ce  bord  écarté  ? 

Pour  calmer  Neptune  irrité  , 
Je  vois  tous  les  apprêts  d'un  pompeux  {àcrifice  ! 
J'apperçois  la  Vidime  ,  on.  la  pare  de  fleurs  .  • ,  •' 
Minières,  arrêtez  :  c'efl:  à  moi  de  répandre 
Ce  fàng ,  qui  va  des  Dieux  appaifer  les  fiireurs. 

Quelle  expire ,  c'eft  trop  attendre.  •  •  « 

ILIQNE  à  Idamante, 
Ah  !  fuyez ,  cher  Amant . .  • . 

JDOME'Î^E'E. 

De  peur  du  coup  mortel  i 
la  Viaime  tremblante  échappe  de  l'Autel  ! 

M  iii 


I«x    IDOMFNE'E,   TRAGEDIE. 

Il  faijit  [on  Fils ,  ^utl  prend  pour  h  Vt^tme,  &  Vimmolç 
dms  fa  fureur. 

Tu  fiiis  e|i  vain  . , , , 

m  ONE. 
Arrête. ...   G  fureur  inhumaine! 
l  D  0  MB'  N  pE^  rmtramfm  U  Scène. 

Les  pieux  calment  leur  haine. 
Mon  trouble  eft  diffipé  :  ^ue  Ton  cherche  nion  Vïh» 
Quel  fer  ?  quelle  Furie  en  mes  mains  l'a  remis  f . .  • 
Je  fcns  une  frayeur  foudaine  ! 
à  Ilione» 
Je  vous  revois .  •  .  • 

ILIONE. 

Cruel  !  quel  crime  as-tu  commis  ? 
Vois  ton  Fils.  .  .  . 

IDOME*  NE'E. 

Qu*aî-je  fait  ?  que  vois-je  î  il  faut  le  fuivre  ; 

//  veut  s  immoler  ;   on  lui  arrache  fin  épéim 

Il  faut  • .  •  •  Ah  !  laifTez-moi ,  pourquoi  me  fecourir  î 

ILIONE. 

Pour  le  punir ,  laiffez-le  vivre  ; 
C'eft  à  moi  feule  de  mourir. 

Fin  du  dernier  A£ie. 
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LES    AMOURS 

DE    VENUS, 


BA  LLET. 


PROLOGUE. 

Le  Thé^are  repréfente  le  TaUis  ^'Hf.be'.  Cette 

Déejfe  y  paraît  fur  un  Trône  de  Fleurs  , 

environnée  de  fa  Cour, 


SCENE   PREMIERE. 

fx%^  ^J  E  G  N  £  z ,  aimable  Hebé,  jouifîêz  de  la  gloire 
â(SiujiDî3î  De  tenir  fous  vos  Loix  la  plus  brillante  Cour  : 
Les  Jeux  fuivent  vos  pas  ;  (ans  vous ,  le  tendre  Amour 
N'eft  jamais  fur  de  fa  yiétoire. 


iS6    LES    AMOURS   DE  VENUS, 

Régnez,  aimable  Hcbé,  jouiflez  de  la  gloire 
i)e  tenir  fous  vos  loix  la  plus  brillante  Cour, 

Une  Suivante  ^H  s  b  e'. 

De  ce  fëjour  heureux  la  triftefle  éft  bannie , 
Elle  n'y  vient  jamais  répandre  fon  poifon  ; 
Le  devoir  n'y  fait  point  fentir  ia  tyrannie  , 
Le  penchant  du  plaifîr  y  tient  lieu  de  raifon. 
Mortels ,  fongêz  quel  eft  le  cours  de  votre  vie  y 
Et  palîêz  avec  nous  votre  jeune  faifon. 

La  Cour  <f  H  e  b  e'  forme  des  Dànfei  mtmr  d^tîîe* 

Une  Suivante  â!H  1 1 1\ 

Venez ,  riante  Jeunefle  , 
Livrez-vous  à  vos  deiirs  ; 
taiflez  la  fombre  Vieillelïe 
Murmurer  de  vos  plaifîrs. 

Non ,  ce  n*eff  point  par  fagefle , 
Qu  elle  blâme  les  Amours  ; 
C'eft  par  la  feule  trifteffe 
De  n'avoir  plus  de  beaujc^  jours. 

Venez ,  riante  Jeunefîè , 
Livrez-vous  à  vos  defîrs  ; 
LaifTez  la  fombre  Vieillefîé 
Murmurer  de  vos  plaifirs. 

H  E  B  e'  defcend  de  fon  Trône» 


PROLOGUE.  1I7 

H  E  B  E\ 

Par  les  cruels  efforts  d'une  Guerre  (ânglante, 
Du  féjcur  des  Humains  les  Amours  exilés , 

Dans  cette  retraite  charmante. 

Se  font  par  mes  foins  raflèmblés. 

On  entend  un  bruit  de  Guerre, 

I  Mais ,  que  m'annoncent  ces  Trompettes  ? 

I  La  Vidoire  defcend  dans  ces  belles  retraites. 


SCENE     II. 

LA   VICTOIRE,  HEBF,   &  les  Acteurs 
de  la  Scène  frécédente, 

LA    VICTOIRE. 


H 


E  B  É  ,  par  Tefpoîr  des  plaifîrs , 
Confolons  les  Mortels  ,   &  flattons  leurs  defirs. 

Je  finirai  bientôt  les  troubles  de  la  Terre; 
J'avais  favorifé  la  jaloufe  fureur 
Des  Peuples  obftincs  à  prolonger  la  Guerre  ; 
Mais  j'ai  reconnu  mon  erreur. 

D'un  Roi ,  qui  ^ut  toujours  ufer  de  la  Victoire , 
Je  viens  de  féconder  les  éclatans  projets  : 
■  Sous  fe&  Drapeaux  je  ramené  la  Gloire  ; 

Ç^cù.  à  tout  rUnivers  faire  clpérer  la  Paix. 


i88  LES  AMOURS  DEVENUS,  PROLOG. 

H  E  B  E\ 

Bergers,  reprenez  vos  Mufèttes, 
Chantez  les  plaiiîrs  amoureux  ; 
Bannilîèz  vos  craintes  feci'etes  : 
La  Paix  va  combler  tous  vos  vœux. 

Préparez  de  nouvelles  Fêtes  ; 

Et  par  les  fons  les  plus  fïatteurs , 

Célébrez  les  tendres  conquêtes  , 

Qu'Amour  va  faire  fur  les  coeurs. 

On  danfi» 
H  E  B  E\ 

Tandis  qu'avec  la  Paix ,   la  Vifioire  s'apprête 
A  rappeJler  l'Amour,  les  Plaifîrs  &  les  Arts  , 
Nous  devons  pour  Vénus  ordonner  une  Fête  : 
Engageons  la  Déefle  à  calmer  le  Dieu  Mars, 

CHOEUR, 

Régnez,  aimable  Hebé ,  jouifîèz  de  la  gloire 
De  tenir  fous  vos  loix  la  plus  brillante  Cour  : 

les  Jeux  fuivent  vos  pas  :  fans  vous,  le  tendre  Amour 
N'efl  jamais  fur  de  fà  vidoire. 

Régnez ,  aimable  Hebé ,  jouîflèz  de  la  gloire 
De  tenir  fous  vos  loix  la  plus  brillante  Cour, 

FIN  DU  PROLOGUE. 


PERSONNAGES 

C  H  A  N  T  A  N  S 

du    ballet. 

Venus. 

VULCAIN. 

MARS. 

MERCURE. 

H  E  B  F. 

MOMUS. 

JUPITER. 

Un  CICLOPE. 

SILENE. 

Une  Suivante  de   Venus. 

Une  Femme  de  la  Troupe  Comique  de  Mom  u  s.' 

Faunes  ^Silvains. 


Peuples  àe  dijfmntes  Nations. 

C  r  c  L  o  p  E  s. 

Troupe  Comique  de  la  Suite  de  M  o  M  u  s. 

Songes,  fous  la  figure  de  Bergers  (^  de  Bergères^ 

Bacchantes. 

Lts  Dieux  de  U  fuite  de  J  u  pi  te  r* 
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LES   AMOURS 

DE     VENUS, 

BALLET. 
PREMIERE     ENTRÉE. 

Le  Théâtre  repréfeî2te  un  Bois  agréable ,  ou  Con  doit 

célébrer  la  viHoire  y  que  Venus  a  remportée 

fur  JuNON  &  fur  P  alla  s. 

SCENE    PREMIERE. 

H  E  B  E\ 

XXXXX   Aimable  Reine  de  Cythere 
^•^^^T')k\J  Honorera   bientôt  ce  féjour  foli- 
X%^S-X  taire  : 

XXX XX  Rapprochez- vous,  jeunes  Ormeaux, 
A  l'ardeur  du  foleil  oppofez  vos  feuillages , 
Et  pour  redoubler  les  ombrages ji 
Entrelaflez  vos  verds  rameaux. 


i^x     LES. A  M  OURS  DE  VENUS, 

Volez ,  de  la  Reine  des  Belles , 
Zéphirs,  carelîèz  les  attraits , 
Que  Tair  agité  de  vos  ailes 
Devienne  plus  pur  &  plus  frais. 

Gazons  renaifîàns  qu'elle  prefTe  , 
Brillez  des  plus  vives  couleurs  , 
Et ,  pour  recevoir  la  Déefîe, 
Formez-vous  en  trune  de  fleurs. 

Volez ,  de  la  Reine  des  Belles , 
Zcphirs ,  careiïëz  les  attraits , 
Que  l'air  agite  de  vos  ailes 
Devienne  plus  pur  &  plus  frais. 

Elle  a  de  la  Beauté  remporté  l'avantage  : 
Divinités  des  Eaux ,  Divinités  des  Bois , 

Venez  dans  ce  charmant  bocage  ; 
Pour  chanter  fon  pouvoir  unifTons  tous  nos  voix. 

SCENE    II. 

hes  Faimes  &  les"  Sylvains  viennent  celehrer  la  vic- 
toire ^^  Venus  j  par  des  danfes  &  par  des  chants» 

CHOEUR, 

CH  A  K  T  o  N  s ,  publions  fa  gloire , 
Chantons  Tes  attraits  vainqueurs  : 
Ajoutons  à  fa  vidoire 
La  conquête  de  nos  cœurs. 

liEI^E' 
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H  E  B  E\ 

Les  oîfeaux  fécondent  le  zèle  > 
Qui  ranime  nos  tendres  voix; 
Les  Faunes  d'une  ardeur  nouvelle, 
Pourfuivent  les  Nymphes  des  Bois  2 

Plus  d'une  Bergère  fauvage , 
Aux  yeux  de  fon  Amant  furpris , 
S'apperçoit  que  dans  ce  Bocage 
Venus  defcend  avec  Ion  Fils. 
H  JE  B  E\ 

Mercure  vient  dans  ce  féjout 
Célébrer  avec  nous  la  Mère  de  l'Amour. 


SCENE     IIL 

MERCURE,     H  E  B  E'. 

MERCURE. 

C*EsT  vous,  charmante  Hebé ,  que  je  trouve  à  la  Vite^ 
Qu'en  l'honneur  de  Venus  aujourd'hui  l'on  apprête  i 
Verrez-vous  fans  chagrin  la  pompe  de  ces  lieux  i 
On  a  donné  ce  prix  qui  caufoit  tant  d'envie  , 
Vous  deviez  pofféder  ce  tréfor  précieux  : 

Souffrirez- vous  fans  jaloufie , 
Qu  un  autre  obtienne  un  bien  qui  n'çft  dû  qu'à  vos  yeux  l 

Tome  IIL  H 


r^4    LES  AMOURS  DE  VENUS, 

îiEB  E\ 

Je  ne  me  flatte  point  d'une  fî  grande  gloire  ; 
Je  fçai  de  vos  difcours  le  funefte  danger  : 

Je  vous  connois  trop  pour  vous  oroire. 

MERCURE. 

Si  le  deftin  m'eût  permis  d'en  juger. 
Vous  en  auriez  remporté  la  vjdoire. 

C'eft  de  vous  que  l'Amour  pfend  fès  traits  les  plus  doux , 
Il  a  mis  dans  vos  yeux  tout  ce  qu'il  a  d'aimable  ; 

Venus  poarroit  trouver  en  vous 

Une  Rivale  redoutable, 

HEBE\ 

A  de  fi  charmantes  douceurs 
,  Je  nç  me  laifTe  point  iur^endre  ; 

Je  veux  que  l'on  me  fafTe  entendre 
Des  diîfcGurs  moins  flatteurs , 
Et  quç  l'on  m'offre  un  cœur  plus  tendre. 

MERCURE. 

Mon  cœur  fe  fent  pour  vous  biefle  de  mille  traits  ; 
Vos  yeux ,  pour  Vfim^xk  5  n'ont  que  trop  de  puiflan^«, 

HEBE\ 

Que  je  croirois  avoir  d'attraits, 
.Si  je  fixois  votre  inconftancet 


BALLET.  x^f 

ME  RCURE. 

Sï  quelquefois  je  prens  de  nouveaux  nœuJs , 
C'eft  à  vous  qu'il  faut  vous  en  plaindre  : 
Je  Ceïoïs  plus  confiant  ^  fî  j'étois  plus  heureux  ; 
La  beauté  fait  naître  nies  feux , 
Mais  la  fierté  vient  les  éteindre, 

ENSEMBLE. 

HEBE\  C  Brillez  d'une  confiante  ardeur, 
ME  RC,  \  Soyer  fenfîble  à  mon  ardeur, 

HEBE\  C  Cefîèz ,  ceflez  d'ctr€  infîdelle , 
ME  RC,  \  CefTez,  cefîèz  d'être  cruelle. 


HEBE\  \   Si  vous  voulez  toucher  mort  coeur* 
ME  RC,  \  Si  vous  voulez  fixer  mon  cœur. 

HEB  E\ 


I,     Mais  j'apperçoâs  Venus ,  &  Mar«  «â  arec  elle  ; 
^    Allons  leur  préparer  un^  Fête  nouvelle. 


SBS 


l  S  C  E  N  E     I  V. 

\  MARS,     VENUS, 

il  MARS, 

QUELLE  gloire  pour  moi  de  toucher  votre  cœur! 
Le  deflin  :pouvoit-il m'être  pàus  favorable! 
j,    Je  vois  ce  que  le  Ciel  a  de  pbis  a<k>rable , 
Partager  tua  tendue  langmeur, 

Nii 


\c,S    LES  AMOURS  DE  VENUS; 

VENUS. 

Votre  bras  eft  cent  fois  plus  craint  que  le  Tonnerre  ; 
Vous  domptez  (ans  effort  les  plus  fiers  ennemis  : 
Qu'il  m'eft  doux  de  trouver  dans  le  Dieu  de  la  guerre  j 
Un  Amant  G.  foumis  ! 

MARS. 

Que  de  brillans  attraits  !  Quelle  grâce  fliprême  ! 
Vos  yeux  ont  obtenu  je  prix  de  la  Beauté  : 
C'eft  alîèz  pour  Pallas,  affez  pour  Junon  même» 
De  l'avoir  contre  vous  un  moment  difputé. 

VENUS. 

Mon  cœur  en  vous  voyant  oublioit  ma  vidoire  ^' 
Et  ce  prix  éclatant  qui  me  fut  dcftinc  : 

Je  fuis  plus  (ênfîble  à  la  gloire 
De  vous  voir  fous  mes  loix  pour  jamais  enchaîné, 

MARS. 

Parmi  tous  mes  plaîfîrs ,  quel  fouvenir  m'accable  î 
Un  indigne  Rival  poflède  vos  attraits  : 
Ah  !  faut-il  que  le  fort  ait  uni  pour  jamais , 
Au  plus  affreux  .objet,  l'Objet  le  plus  aimable  î 

V  E  NUS. 

Je  fens  vivement  la  douleur , 
Qu'un  injufte  pouvoir  nous  caufè  : 
De  ma  main  pour  un  autre  en  vain  l'Hymen  difpofe, 
L'Amour  a  pour  vous  feul  dilpofé  de  mon  cœur. . 
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MARS, 

Pour  contraîrttlre  fans  cefTe  une  flamme  /î  belle,    , 
Tout  l'Olympe  attentif  femble  veiller  fur  vous. 

VENUS. 

L'Amour  fçaura  cacher  notre  ardeur  mutuelle  i 

Et  tromper  les  yeux  des  jaloux.  S, 

ENSEMBLE» 

Livrons  notre  ame 
Aux  tranfports  les  plus  doux  : 
Aimons-nous  à  jamais ,  aimons  :  que  notre  flamme 
Soit  immortelle  comme  nous. 


SCENE    V. 

MARS,  VENUS,  HEBE',  MERCURE, 

Troupe  de  Peuples  de  différentes  Nations^  quivieti" 
nent  célébrer  le  triomphe  deV^nus,  &  l'amour 
du  Dieu  Mars, 

HEBE*  &  MERCURE. 

E  N  E  2 ,  Peuples  divers,- 
Prcfentez  à  Venus  vos  jeux  &  vos  concerts. 

Nîii 


I5i8     LES  AMOURS  DE  VENUS, 

VENUS» 

Règne ,  Amour ,  fur  les  cœurs  contens , 
Augmente  ejKOf  leurs  feux,  quand  tu  finis  leurs  peines» 

Ta  gloire  éclate  moins  à  leur  donner  des  chaînes , 
Qu'à  pouvoir  les  rendre  conflans. 

Regae,  Amour,  fut  les  coeurs  contens, 
!Augmente  encor  leurs  feuJi,  quand  tu  finis  leurs  peines» 

Une  des  Graees  de  la  Suite  f/f  V  e  n  u  s. 

Volez ,  tendres  Amours  ,  volez ,  gloire  brillante , 
Couronnez  ces  Amans,  &  régnez  avec  eux. 

Rendez  pour  combler  tous  leurs  vœux , 
Et  leur  pouvoir  durable ,  &  leur  fiamme  confiante» 

MBRCUKE. 

Plaîfirs ,  raflemblez-vous ,  le  Dieu  Mars  eft  charmé; 
P'un  feul  de  les  regards  Venus  l'a  défàrmé. 

On  reprend  le  CHOEUR, 

Chantons ,  publions  fà  gloire ,  &c. 


FIN  DE  LA  PREMIERE  ENTREE. 
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SECONDE  ENTRÉE- 

Le  Théâtre  repréfente  les  Forges  de  LemnôS  J 
ou  les  Cic  LOFES  y  pendant  l'âbfence  ék 
J^ULCAiN  f  ne  S  occupent  plus  qu  à  for  mer, 
des  Jeux, 


SCENE     PREMIERE. 

Un  C I  c  L  o  p  E  chantant  y  Troupe  de  Ciclopes 
danf(€ns, 

UN   GICLOPE. 


X^  RoFiTONS  êu  repos 
Que  TEpoux  de  Venus  nous  donne: 
A  des  foupçons  jaloux  fon  ame  s'abandonne  , 
Et  pour  les  éclaircir  il  a  quitté  Lemnos. 

De  nos  coups  chaque  jour  ces  antres  retentifîênt  § 
Pour  la  première  fois  goûtons  un  doux  loifir  : 
Livrons-nous  au  plaifir  ; 
Jamais  les  Jaloux  n*en  jouifîènt. 

Entrée  des  Ci CLorts^ 

N  iiij 


'2O0    LES  AMOURS  DE   VENUS, 


SCENE     I  L 

MERCURE,    LES   GICLOPES. 

MERCURE. 

CI  c  L  o  p  1  s ,  repfcnez  votre  pénible  emploi , 
Jupiter  m'a  chargé  de  venir  vous  le  dire  ; 
Vulcain  eft  accablé  d'un  rigvOureux  martyre , 
Et  veut  punir  Venus  qui  lui  manque  de  foi. 

Ceft  le  fort  d*un  Jaloux  qu*un  vain  courroux  anime , 
f  t  ^ui  cherche  à  fcavoir  ce  qu  on  cache  à  Ces  yeux; 

De  Tes  defîrs  curieux 

Il  eft  toujours  la  viftime. 

UN     CICLOPE, 

Reprenons  nos  travaux ,  quittons ,  quittons  les  jeux  : 
Que  des  vents  renfermés  les  haleines  bruyantes 

Par  nos  foins  rallument  les  feux  ; 
Frappons ,  frappons ,  forgeons  mille  flèches  brûlantes. 

^wCiCLOPES  apponent  leurs  enclumes ,  s'éirment  de 
marteaux  &  reprennent  leur  travail ,  en  répétant 
ces  quatre  derniers  Vçrs% 


BALLET,  loi 


SCENE    III. 

VULCAIN,  MERCURE,  HEBF. 

VULCAIN  aux  Ciclofes, 

NE  forgez  plus  de  traits  ;  je  me  vois  outrager. 
Et  le  maître  des  Dieux  n'oferoit  me  venger! 
En  faveur  de  Venus  tout  le  Ciel  s'intérelïè  j 

Lorfqu  elle  trahit  ma  tendrelîè , 
Je  vois  de  fon  parti  tous  les  Dieux  fe  ranger» 

MERCURE. 

En  jurant  à  Venus  une  flamme  immortelle  ,' 
par  vous  Mars  s'eft  trouvé  flirpris  : 
Mais  en  voyant  Venus  fi  belle  , 

Quel  Dieu  n'eût  fouhaité  de  l'être  au  même  prix  l 

HE  B  E\ 

Qu*e{péroît  votre  ame  jaloufè  ? 
Votre  delTein  pour  vous  n'a  que  trop  réufll  : 

Des  fecrets  d'une  Epoufe 
G'eft  toujours  un  malheur  d'être  trop  cclairci. 

VULCAIN. 

Quoi  !  je  pourroîs  fbuffrir  que  l'Ingrate  m*ofFenfc  j 
Sans  qCçx  en  tirer  une  jufte  vengeance  î 


xoi    LES  AMOURS  DE  TENUS, 

H  E  B  E'. 

Votre  Rival  cachoit  Ton  bonheur  avec  foin  , 
Vous  en  avez  rendu  tout  l'Olympe  témoin; 

C'eft  vous  (eul  que  nous  devons  plaindre. 
MERCURE, 

Il  ne  contraindra  plus  (es  amcxirèux  foupirs; 
Il  aura  les  mêmes  piaifirs , 
Sans  avoir  le  tourment  de  feindre. 

VULCAIN. 

JTaî  dévoilé  Ces  feux  :  pourra-t-il  fans  courroux 
Des  traits  piquans  des  Dieux  fouffrir  la  raillerie  î 
ME  RCURE. 
Ces  traits  font  à  craindre  pour  vous. 
MERCURE  &  HEBE\ 

Quoique  faffe  un  jaloux  , 
D'un  malheureux  (iiccès  fon  attente  eft  fuivie  : 
A  l'Amant  chacun  porte  envie. 
Et  rit  des  fureurs  de  l'Epoux, 

VULCAIN. 

Ah  !  fî  les  Dieux  me  font  un  fi  fen/îble  outrage , 
Je  (çaurai  me  venger ,  leurs  traits  font  mon  ouvragée. 
C'eft  par  ces  traits  que  je  mets  dans  leurs  mains  , 

Qu'ils  font  révérés  des  Humains. 

Je  cefîerai  de  forger  le  tonnerre  , 
Et  dùShnt  les  Titans  monter  encore  aux  Cieux , 

Je  favoriferai  la  terre 

En  refufant  mes  foins  aux  Dieux. 
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H  E  B  E\ 

Contre  les  traits  de  leur  Satyre  » 
Que  vous  fert-il  de  menacer  ï 
Voulez,-vous  la  faire  ceffer  ? 
Il  en  faat  rire ,  il  en  faut  rire. 

MERCURE, 

Pour  vous  venger  de  fon  amour. 
Brûlez  d'une  flamme  nouvelle  : 
Lorfque  l'Epoufe  eft  inlidelle  , 
L'Epoux  le  doit  être  à  fon  tour, 

VULCAIN. 

Mercure  en  ce  defîein  me  feroit  néceflâire , 
A  me  rendre  vos  foins  puis-je  vous  engager  ? 

Hebé  m'offre  de  quoi  me  plaire , 

Confeillez-lui  de  me  veng£r. 

H  E  B  E\ 

Je  ne  puis  à  vos  vœux  devenir  favorable  ; 
Quand  il  s'agit  d'aimer ,  on  cherche  ce  qui  plaît  : 

On  reçoit  l'Epoux  tel  qu'il  eft , 

Mais  on  choifît  l'Amant  aimaWe. 

On  entend  une  Symphonk ,   qm  annonce  un  Diverttjfement 
Comique» 

MERCURE» 

Mais  d*oii  naiffènt  ces  chants  y  ces  jeux ,  &  ces  plaifîrs  f 
Seroit-ce  pour  calmer  vos  foins  &  vos  foupirs  l 


to4   LES  AMOURS  DE  VENUS, 


SCENE    IV. 

Une  Troupe  comique  conduite  par  M  o  m  u  s  entre  fur 

le  Théâtre  en  danfant  &  en  jouant  de  divers 

Infirumens, 

CHOEU  R. 

X    O  R  M  o  N  s  la  plus  aimable  Fête  , 
Célébrons  par  nos  chants  une  illuftre  conquête. 

VULCAIN  à  Momus. 

A  qui  deiline-t-on  ces  {peâacles  nouveaux  ? 

MOMUS. 

.Vous  avez  remporté  des  triomphes  trop  beaux , 

Pour  n'en  pas  célébrer  la  gloire. 
Le  Dieu  de  la  valeur  a  fçu  jufqu  aujourd'hui 
Sur  les  plus  grands  guerriers  remporter  la  victoire  ; 

Vous  feul  la  remportez  fîir  lui* 

VULCAIN. 

Momus,  jufqu  en  des  lieux  qui  furent  mon  partage , 
Me  fait-il  éprouver  ces  outrages  cruels  ? 

M  O  MUS. 

Des  reproches  fi  vains  touchent  peu  les  Mortels , 
Faudra-  t-il  qu'un  Dieu  foit  moins  fage  ? 
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Pour  vous  venger  de  nous ,  ceiïez  dans  ce  féjour 
De  préparer  des  feux  qui  cau(ênt  tant  d'allarmes; 
Au  Dieu  de  la  valeur  forgez  plutôt  des  armes , 
Que  ne  puiflènt  percer  les  flèches  de  l'amour. 

Le  Divertijfement  recommence. 

Une  femme  de  la  Troupe  comique  de  Mo  m  u  s« 

Aimables  Jeux ,  rafTemblez-vous , 
Volez ,  folâtrez  ave^c  nous  : 

Par  votre  galand  badinage , 
Apprenez  aux  Jaloux  à  trouver  le  repos  ; 
Qu'ils  ferment  les  yeux  à  propos. 
Il  n'eft  point  de  confeil  plus  fage. 

Aimables  Jeux ,  raflemblez-vous , 
Volez ,  folâtrez  avec  nous. 

VULCAIN. 

N'eft-il  plus  d'efpoir  qui  me  refte  ? 
N'ai-je  point  de  Vengeur  dans  la  troupe  célefte  î 

Mes  foins  feront-ils  fuperflus  ? 

Amour ,  toi  qui  caufe  ma  honte , 
Puifqu  il  n'eft  point  de  Dieu  que  ton  pouvoir  ne  dompte, 

Du  moins ,  venge-moi  de  Momus. 

MO  MUS, 

Pour  cette  vengeance  nouvelle 
Ne  preffez  point  trop  ce  Vainqueur: 
Il  lui  feroit  aifé  de  foumettre  mon  cœur , 
Venus  oi'a  toujours  paru  belle. 


to6    LES  AMOURSDE  VENUS, 


SCENE    V. 

SILENE,   VULCAfN, 

&  les  AEleurs  de  la  Scène  précédente, 

L'Es  Dieux  prennent  plaifir  à  rire  de  ton  fort  ; 
Mais ,  moi ,  je  veux  faire  un  effort, 
Pour  te  faire  oublier  ta  peine  ; 
Mon  Neftar  précieux  en  finira  le  cours. 
Ecoute  la  voix  de  Silène , 
Qui  te  prépare  du  fecours. 

Trilles  Captifs  d'une  infidelle , 
Brifez  vos  chaînes ,  vengcz.-vous  : 
Accourez ,  Bacchus  vous  appelle  , 
Venez  boire  &  lire  avec  nous. 

De  vos  maux  cherchez  le  remède 

Dans  ce  Ned:ar  délicieux  ; 
C'eft  le  même  que  Ganinie<îe 
Présente  au  Souverain  des  Dieiïx, 

Trifteâ  Captifs ,  &c. 

A  fon  afped  Tennui  s'envole 
Et  ctàt  aux  piaifirs  les  pl^s  doux  ; 
L'Amant  rebuté  (è  conlôle , 
L'Amant  f rahi  n  eft  plus  jaloux. 

Triftes  Captifs  ,  &c« 
FIN  DE  LA  DEUXIEME  ENTRE' E. 
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TROISIEME  ENTRÉE. 

Le  Théâtre  repréfeme  un  fejour  écarté  y  on  Silène 
a  célébré  une  Fête  en  ï* honneur  de  B  A  c  c  h  u  s. 
Il  y  a  dans  le  milieu  un  lit  de  ga^jon  ,  ou 
V  u  L  c  A  I  N   parott  endormi. 


SCENE     PREMIERE. 

VENUS, SILENE,  VULCAIN  endormL 

VENUS. 


Q 


U  E  L  eft  le  pouvoir  de  Silène  ! 
Jelnets  tout  mon  efpoir  en  vous  : 
D'un  Jaloux  irrité  vous  fufpendez  la  peine  ! 
Vous  lui  faites  goûter  le  fommeil  le  plus  doux  ! 

Il  eft  difiîcile 
De  rendre  tranquille 
La  Mer  en  courroux  ; 
Mais,  c*eft  un  moins  pénible  ouvrage 
De  calmer  les  vents  &  l'orage , 
Que  d'endormir  des  yeux  jaloux. 


loS    LES   AMOURS  DE   VENUS, 

SILE  NE. 

Connoiiïêz  quelle  eft  la  puillànce 
De  mon  Neftar  délicieux  ; 
Argus  même  ,  avec  tous  fes  yeux  , 
Ne  lui  feroit  pas  ré/îftance  : 

Que  ce  jus  frais  &  pétillant , 
Sert  bien  une  ardeur  mutuelle  ! 
Lorfquil  endort  le  Surveillant  > 
Il  réveille  l'Amant  fidèle, 

VENUS. 

Arrêtez  les  traniports  de  ion  cœur  ofFenfé  ; 
Achevez ,  par  vos  foins ,  d'adoucir  fa  dî%race, 

SILENE. 

•Je  veux  faire  encor  plus  :  je  yeux  que  du  pafle 
î.a  mémoire  à  jamais  de  fon  efprit  s'efface. 

VENUS. 
Que  ne  devrai-je  point  à  de  fi  grands  bienfaits  ? 

SILENE. 

Vous  pouvez  me  laiffer  dans  cette  fblitude  ; 
Je  vais  exécuter  ce  que  je  vous  promets  : 
Je  n'ai  fur  votre  cœur  aucune  inquiétude  ; 

Je  fçai  bien  que  d'ingratitude 

On  ne  vous  foup<^onna  jamais. 


SCEN 
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S  C  E  N  E     I  L 

SILENE. 

i^  A  D  N  E  s ,  Sylvains ,  faites  filence  ;  '1 

Vous  ,  Oifeaux ,  ne  formez  que  les  plus  doux  concerts; 
Torrens  impétueux  de  ces  (ombres  deferts  5 
Coulez  fans  violence. 

Refpedez  la  tranquillité 

D'un  Buveur  charmé  qui  fommeille  ; 

Il  n'aime  à  revoir  la  clarté  , 

Que  lorfque  fa  foif  le  réveille^ 

Loin  de  fon  efprit  enclianté. 
Son  yvrelîè  écarte  les  fonges 
Dont  il  fèroit  épouvanté  ^ 
Et  n'admet  que  d'heureux  menfongcs. 

Refpeâcz  la  tranquillité 
D'un  Buveur  charmé  qui  (bmmeille  ; 
Il  n'aime  à  revoir  la  clarté , 
Que  lorfque  fa  foif  le  réveille. 

Doux  Enfans  du  fommeil ,  hatez-vous  de  venir  > 

Prenez  une  forme  charmante  ; 
.'.ffacez  pour  jamais  le  trifte  fouvenir 
'  Qui  le  trouble  &  qui  le  tourmente. 


^  r       Tome  ÎIU  Q 


•i^id.    LES  AMaiIRS  DE  VENUS; 

II.      I  .  ..    5B 

SCENEIII. 

SILENE^   /<x  S  o  K  G  E  s  heureux. 

JjCS  Songes  viennent ,  fous  des  figures  de  Berge) 
^  de  Bergères  ,   danjer  autour  du  lieu  ou 
VULCAIN    eft  endormi, 

SILENE, 

Ji  j  I Q  u  E  u  R   enchantereflè  « 
Source  de  nos  plaifirs , 
Par  une  douce  yvreiïe 
Remplis  tous  nos  defirs. 

Efface  <ie  nos  peine« 
L*importun  fouvenir; 
Bannis  ks  craintes  vaines 
D'un  obfcui?  avenir. 

Liqueur  enchanterefïê , 
Source  de  nos  plai/îrs  , 
Par  une  douce  yvrefTe 
Remplis  tous  nos  defirs* 

Tu  tiens  lieu  de  richeflê , 
Tu  fais  régner  les  jeux  ; 
Tu  détruis  la  tendrelTe 
Des  Amans  malheureux. 
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liqueur  enchanterelïè  , 
Source  de  nos  plaifîrs  » 
Par  une  douce  yvreflè 
Remplis  tous  nos  defirs. 

Les  Songes  continuent  Imrs  Danfet* 

SILENE, 

Son  cœur  de  fes  foupçons  ne  reflent  pîu§  l'atteinte  ; 
Venus  à  Ces  regards  peut  fe  montrer  fans  crainte. 

Les  Songes  fe  retirent  avec  Silène,  &  Vtikain  fe  réveille» 


SCÈNE    IV, 

VULCAIN,  VENUS. 

VULCAIN,  à  fart, 

^  U  E  je  goûte  en  ces  lieux  une  tranquille  paix! 
'  ?is  j'apperçois  Venus  ;  qu  elle  m'offre  d'attraits  ! 

à  Venus* 
s  Grâces  aujourd'hui  de  leurs  mains  immortelles 
it  préparé  pour  vous  le  plus  bel  ornement  : 

Par  l'éclat  de  ces  fleurs  nouvelles , 
lez*yous  attirer  quelque  nouvel  Amant  ? 

j  VENU  S. 

\  ffenfez  point  mon  cœur  par  vos  vaines  allarmes  ; 
•çai  que  le  devoir  doit  m'enfiammer  pour  vous. 

Oij 
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VULCAINi 

Quand  on  joint  l'art  à  tant  de  charmes , 
.   Ce  n'eft  pas  pour  plaire  â  l'Epoux. 
Un  (buvenir  confus  de  vos  flammes  fecretes  .  •  •  • 

VENUS. 

Quels  difcours  outrageans  !  Tantôt  dans  ces  retraites 
Le  fommeii  fur  fon  fein  vous  tenoit  accablé  ; 
Par  des  iliu/îons  vous  auroit-ii  troublé  .' 

VULCAIN^  à^art. 

Eft-ce  un  longe  ?  . .  •   Que  dois-je  croire  ? . 

à  Venus, 
Que  ce  (bnge  fatal  m'a  caufé  de  tourment  ! 
J'ai  peine  à  le  bannir  de  ma  trifte  mémoire  ; 
Je  vais  vous  le  redire  :  écoutez  un  moment. 

J'ai  cru  voir  le  Dieu  Mars  ....  Ciel  !  au  fond  de  mon  a:| 

Cette  image  funeile  excite  la  fureur .... 

J'ai  cru  qu'il  vous  oftloit  l'hommage  de  fon  caur , 

Et  que  vous  partagiez  fa  flamme. 

Les  Dieux  ,  témoins  de  vos  amours , 
Obfèrvoient  vos  tranfports,  écoutoient  vos  difcours;. 
Ils  fembloient  infulter  à  la  jaloule  rage 

Qui  déchiroit  mon  cœur  infortuné  ; 
Et  pour  comble  d'outrage , 
Aux  difcours  de  Momus  ils  m'ont  abandonné. 
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VENUS. 

Par  de  fi  frivoles  menfonges 

Ne  vous  laifîèz  pas  tourmenter  : 
De  ce  qu'ont  vu  Ces  yeux  un  Epoux  doit  douter  j 
Qu'il  feroit  infenfé  d'ofer  croire  des  fpnges  ! 

VUL  C  AI  N, 

Nous  fômmes  fouvent  împrudens 
De  croire  du  fommeil  les  trompeufes  image$  i 
Mais  il  eft  certains  accidens 
Dont  on  craint  les  moindres  pré^e$« 

VENUS, 

Craignez  de  vous  abandonner 
Aux  chagrins  de  la  défiance  : 
Un  Jaloux  mérite  roffenfe 
Dont  il  o(e  nous  foypçonner. 

Craignez  de  vous  abandonner 

Aux  chagrins  de  la  défiance. 

L*hînien  m'unit  J  vous ,  je  fçai  quelle  eft  ù.  I0Î4 

VULCAIK 

Vous  êtes  &  fàge  &  fidcUe; 
Vous  me  l'afrûrez ,  je  le  croi  : 
Mais  un  Epoux  fait  comme  moî , 
i'A  tout  à  redoutçi:  d'une  Epouie  fi  belle» 
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VENUS. 

Des  appas  qui  touchent  un  cœur» 
En  vous  donnant  le  jour  le  Ciel  vous  Rit  avare  ; 

Un  pareil  défaut  fe  répare 
Par  lin  air  complaifant ,  par  une  aimable  humeur, 

VULCAIN. 

Ah  !  que  c'eft  une  erreur  extrême 
De  choiifîr  le  plus  bel  Amant! 
Toujours  fier  de  fbn  agrément , 
Il  ne  fçait  que  s*aimer  foi-même  : 
LaifTez-tous  plutôt  enflammer 
Par  mon  amour  tendre  &  durable  ; 
Celui  qui  fçait  le  niiêux  aimer 
Doit  paroître  le  plus  aimable. 

VENUS. 

Voulez-vous  que  j*aime  à  mon  tour  ? 

Ne  cherchez  point  à  me  contraindre  r 
Ne  foyez  point  jaloux ,  un  Jaloux  fe  fait  craindï^  » 
Et  la  crainte  jamais  ne  fit  naître  l'amour. 

'       VENUS  &  VULCAIN. 

Aimez  comme  il  faut  que  l'on  aime , 

$i  vous  vouiez  I  ^^"^  ?  rendre  heureux. 
<  me  i 

VULCAIN 

Powi  vous  mon  âmôuî  eft  extrême. 


$  AL  tÉT^  Tiff 

VENUS. 
Qu*il  ne  foit  jamais  foupçonneux. 
VENUS  ^  VUtVA'ÏN. 
Aimez  comme  il  faut  que  l'on  aime. 
Si  vous  voulez  <     .^"^J  rendre  peureux. 


MttWKbIÉi 


SCENE  V-  &  DERNIERE. 

J  tf  6 1 T  È  R   dejcend  dans  pi  glotrè^.   (iimrpHni 
des  Divinités  céUflts, 

ÎUprfËR. 

X    Ar  une  heureufe  intelligence 
î'é  fbîfe  aVèc  jplâifîî  lôtts  tùî  trôubtes  fii^s  r 
Que  tous  les  Dieux  fournis  à  mon  obéifïànce  , 
Célèbrent  le  bonheur  de  vos  cœurs  réunis. 

Qu'à  vos  voix  y  qu'à  vos  chants  tout  l'Olympe  réponde  | 
Far  mille  jeux  charmans  fîgnalez  ce  grand  jour  : 

Que  la  Terre ,  que  l'Onde 
Applaudiflè  aux  Concerts  de  la  célefte  Cour; 

Les  Ctcîo^es  de  la  fuite  «fe  V  u  l  c  a  i  n  5  les  Grâces  de 
la  fuite  de  Venus,  paroijfent  avec  Silène,  qui  con- 
dith  les  Faunes  &  les  Bacchantes.  M  o  m  u  s  vient  afrès  , 
£<y'jc  fa  Trouvé  Comique  ;  tons  enfemble  forment  le  Diver- 
trjfement, 

Qiiij 


^%i^  LES  AMOURS  DE  VENUS,  BALLET, 
ïJn  des  Dieux  de  la  (iiite  de  M  o  m  u  s« 

Amamu  godete , 
Scherzate  t  ridetf, 
Fra  vaghe  behai 

Çht  moftra  rigorç  , 
Ben  fpèjfo ,  nel  cuore  > 

Non  nega  petd,  pa  çapo; 

LE    CHOEUR» 

Qu'à  nos  "Voîx,  qu*à  nos  chants  tout  TOlympe  réponde  ; 
Par  mille  jeux  charmans  fîgnalons  ce  grand  jour  ; 

Que  k  Terre,  que  l'Onde 
Applaudifîc  aux  Concerts  de  la  célefte  Cour. 

FIN  CE  lA  Illf  &  DERNIERE  ENTRE 


T  E  L  E  P  H  E, 

TRACE  DIE- 
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PERSONNAGES 

DU    PRO  LO  G  UE. 

JUPITER. 
J  U  N  O  N. 
APOLLON. 

Smté  de  P  L\j  TOJ^* 

Suite  de  Neptune. 

Suite  d'A  ^  ô  l  l  o  n. 

Suite  deY  -ET^i  V  s, 

C  H  CE  U  R  de  toutes  les  Divinités. 
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PROLOGUE. 

■  IJIIJIMJ    .aawwwi— ji>miia.HjjMimi— mil..  .n.iiii.jiw<jia*>gaggr 


LAPOTHEOSE 

D^HERCULE. 

Le  Théâtre  repré fente  le  Ciel ,  &  rAf emblée  de 
tms  les  Dieux,  Jupiter  ^^Junon  font 
placés  fur  un  Trône  ma^nificjue^  Hercule, 
appuyé  fur  fa  majfuèy  d"  H  E  b  e'  ,  Déejfe  de  la 
Jeunejfe ,  tenant  une  Coupe  a  la  main  ,  paroi(fent 
aux  pieds  de  Jupiter  &  de  Junon. 
P  L  u  T  o  N  efl  entouré  des  Divinités  Infernales  , 
d'  N  E  p  T  u  N  E  des  Divinités  de  la  Mer,  Les 
Dieux  du  Ciel  &  de  la  Terre  font  grov.ppés  diffé^ 
remmènt  fur  des  Nuages ,  juf^ues  fur  les  bords  du 
Théâtre» 

JUPITER. 

51  >i''^'*->'  f  Onarquej  révérés  des  Enfers  &  de  TOnde . 
2)>>>.;X  I;  Vous,  qui  partagez  avec  moi 

fSE/TWSi'^  Le  iupréme  Empire  du  Monde  > 

Ecoutez  du  Deftin  la  fouveraine  Loi  : 


ziQ  PROLOGUE. 

Hercule  va  jouir  d'une  gloire  immortelle  5 

Il  eft  admis  au  rang  des  Dieux  : 
En  faveur  de  mon  fils  fignolez  votre  zèle  ; 
Que  ce  jour  a  jamais  foit  marqué  dans  les  Cieux^ 

JUNON. 

A  l'Arrêt  du  Defiin  Junon  (bufcrit  fans  peine  r 
Contre  un  fameux  Héros  j'ai  long-tems  combattu  ; 

Mais  le  courage  &  la  vertu 
Trioinphcnt  tôt  ou  tard  de  la  plus  forte  haine. 

JUPITER  &  JUNON. 

Qu'il  Toit  adoré  des  Mortels. 
Qu'à  Tes  nouveaux  honneurs  tous  les  Dieux  applaudiflênt . 
Que;  l'encens  a  jamais  brûle  (ur  Tes  Autels  ; 
Que  du  bruit  de  Ton  nom  les  Temples  retentifTent. 

Le  CHOEUR  des  Dwînîtés  r^^éte  ces  quatre  Vers» 

Les  Divinités  Infernales  &  celles  de  la  Mer  corn 

mencent  le  Diverti ffement ,  &  marquent  par  leur^ 
Danfes  quelles  approuvent  l'honneur  que  le  Dejiin 
fait  à  Hercule^ 

AVOLLON, 

Mufes ,  formez  les  plus  beaux  Tons  ; 
Confacrez  aux  Héros  vos  divines  chanfons. 
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La  Gloire  &  la  Vertu  fur  des  ailes  rapiJes 
Elèvent  les  Mortels  jufques  dans  ce  fcjour  : 

Hercule  ,  en  les  prenant  pour  guides , 
A  part  au  doux  Nedar  de  la  Céleft^  Cour, 

Les  Ans ,  &  la  fuite  d'JfolIon  continuent  le  Divsrtijfenfent, 

JUNON, 

Que  FAmour  vole ,  qu'il  s'empreffe 
De  rendre  deux  Amans  heureux  : 
Hercule,   &  l'aimable  Jeuneflè, 
Vont  être  unis  des  plus  beaux  nœuds» 

Mortels ,    que  cet  Hymen  vous  excite  à  la  gloire  ; 
Voyez  quel  -eft  le  prix  des  exploits  éclatans  : 
Les  outrages  du  tems 
N*en  font  point  vieillir  la  mémoire. 

Que  l'Amour  vole ,  qu'il  s'emprelTe 
De  rendre  deux  Amans  heureux  : 
Hercule,  &  l'aimable  Jeunelîè» 
Vont  être  unis  des  plus  beaux  nœuds. 

Les  Grâces  j  les  Flaifirsj  &  toute  la  fuite  de  Venus  continuent 

les  Danfes,  &  s'unijfent  enfin  aux  Suivans  de  Timon  , 

de  Neptune,    &  d'Apollon, 

JUPITER. 

Hercule  dans  les  Cieux  peut  goûter  le  repos  : 
Si  le  crime  ofe  encore  attaquer  l'Innocence, 
La  France  doit  un  jour  polTéder  un  Héros , 


i 


xii  UROLOGUE; 

Qui  fçaufa  des  Mortels  embraffer  la  défenfe  : 
Je  vois  dans  Tavenir  fa  gloire  &  fa  puiflànce  ! 

JUPITER,   JUNON,  &îes  CHOEURS  de  touret 
les  Divinités, 

Proteéteuf  des  Vertus,  il  punit  les  forfaits; 
Il  fcait  par  fa  valeur  enchaîner  la  Vidoire  : 
Pour  prix  de  fes  travaux ,  il  ne  veut  que  la  gloire 
De  faire  triompher  la  Paix. 


FIN    DU    PROLOGUE. 


ACTEURS 

DE    LA    TRAGEDIE. 

E  L  E  P  H  E  ,  Amant  d'Ifmenie  ,   reconnu  ponr 
Fils  d* Hercule, 

I S  M  E  N  I  E  ,  Amante  de  Telephe  ,  reconnus  four 
fille  de  Temras  ^  légitime  Roi  de  Myfie, 

E  U  R I  T  E  ,    Tyran   de  Myfie  ,   Meurtrier   de 
Teutras, 

A  RS I N  O  E* ,  >«r  d'Eurite. 

A  R  S  A  M  E ,   Prince  Aiyfisn ,  Amant  d^Arfinoé. 

HERCULE. 

XJn  Berger. 

Une  Bergère. 

La  Pythonijfe. 

Un  Vieillard, 

Deux  jeunes  Myfiennes, 
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Trois  Sacrificateurs  ^'Hercule. 

TJne  Suivante  de  la  Gloire. 

CHŒURS  de  Bergers  &  de  Bergères: 

CHŒURS  de  Vrêtreffes  d'kvoi.i.Q^. 

CHCEURS  de  Veuf  le  s,  de  Vieillards^    &  de 
jeunes  Filles, 

C  H  CE  U  R  S   de  Sacrificateurs  ^'Hercule, 
&  de  Prêtrejfes  ^'  H  e  b  e'. 

CHCEURS  de  Myftens,  &  de  Suivans  de  la 
Gloire. 


TELEPHE, 


11^ 

T  E  L  E  P  H  E, 

TRAGÉDIE. 


ACTE   PREMIER. 

Le  Théâtre  repréfente  dans  l^ éloignement  la  Ville  de 
Pergame  ,  Capitale  de  la  M.ype  j  &  jur  le  devant 
un  lieu  agréable  ,  pour  célébrer  le  retour  de  la  Pai.\\ 
le  trlGinphe  des  Myfiens ,  c^  la  valeur  dé  Telephe, 


SCENE     PREMIERE. 

tELE  V  HE. 

3i  «•■«■  -^'C.  U  E  L  étoit  le  bonheur  qui  combloit  mes 

Jr-fQ"*;'^  defirs! 

i      ^î-^-  i-^  Faut-il   qu'à  mon  efprit ,    Amour ,     tu  le 
I      t&^iî^¥  rappelles? 

I  Le  fouvenir  des  plaifirs 

I  Rend  les  peines  plus  cruelles, 

\  Tome  III*  P 


21(5  T  E  L  E  PH  E, 

Je  me  vois  feparé  de  lobjèt  de  mes  feux  ; 
Que  fervent  les  lauriers  que  m'offre  la  Viâoîrc  ? 

HéUs  !  un  Amant  malheureux 

Se  confole-t-il  par  la  gloire  ? 

Quel  étoit  le  bonheur  qui  combloit  mes  dcfîrs  ! 

Faut-il  qu'à  mon  efprit ,  Amour,  tu  le  rappelles  ? 
Le  fouvenir  des  plaifirs 
Rend  les  peines  plus  cruelles. 


SCENE      II. 

ARSAME,     TELEPHE. 

A  RSA  ME. 


G 


En  e  r  e  u  X   Etranger ,  votre  invincible  bras 
Mérite  les  honneurs  que  vous  rend  la  Myfie  : 
Dans  un  combat  douteux  ranimant  nos  Soldats , 
.Vous  avez  feul  d'Eurite  afluré  les  Etats  : 

Moi-même  je  vous  dois  la  vie  ; 

Sans  vous ,  fans  votre  prompt  fecours , 
Je  tombois  ibus  le  fer  qui  menaçoit  mes  jours  : 

Mais  ,  hélas  î  je  perds  ce  que  j'aime  ; 
Le  Roi  veut  à  la  four  vous  donner  pour  époux  ; 
Vous  m'enlevez  un  bien  plus  doux  , 
Plus  cher  cent  fois  que  le  jour  mdm*. 


T  R  A  G  E  D I Ë^  Zif 

TELE  P  HE. 

Je  n*abureraî  point  de  la  faveur  du  Hoî  : 
A  de  fî  grands  honneurs  je  ne  dois  point  prétendre  5 
La  Princefle ,  Seigneur  j  tous  a  promit  fa  foi  ; 
Le  mérite ,  le  rang  ,  &  Tàftiour  le  plus  tendre , 
Tout  lui  parle  pour  vous ,  rien  ne  parle  pour  moi. 

Si  pat  quelques  exploita  je  me  fuis  feit  connoîtrci 
Je  ne  fçai  de  quel  fang  le  Deflin  m'a  fait  naître. 

Près  du  Mont  Cichéfon  ,  dans  un  Bois  écarté  , 

Je  fus  expofé  dès  Tenfance  : 
Un  fentiment  fceret  m'a  quelquefois  flatté 
D'une  illuflre  naifTance  ; 

Mais,  nourri  dans  robfcurité. 

Je  n'en  ai  point  d'autre  afTûranceo 

ARSAME, 

Comment  puis-je  payer  tout  ce  que  je  vous  dois  ? 
Quand  le  Roi  vous  offroit  la  main  de  la  Princelle  i 

Votre  valeur  juflifioit  fon  choix  : 
Mais  toujours  dans  mon  fort  votre  ame  s'intérclïè  i 
Vous  me  fàuvez  la  vie  une  féconde  fois, 

Efl-il  urte  vertu  plus  rare  ? 
Vous  plaignez  un  Rival ,  vous  le  rendez  Iwureux  ! 

TE  LE  P  HE. 

Telephe  a  trop  appris ,  par  des  manx  rigoureuk  , 
A  plaindre  les  Amans  que  le  Bt^ftin  fépare. 

pij 


iiS  T  E  L  E  P  H  E, 

D'une  jeune  Beauté  j'atiorois  les  appas , 

J'ignore  qui  'me  l'a  ravie  : 
J'ai  porté  ma  douleur  en  tliiFcrens  climats  ; 
Mais,  laflë  de  traîner  une  mourante  vie  , 

J'avois  ici  tourné  mes  pas. 
Les  Troyens  conjurés  menaçoient  la  My/îe  : 
Rangé  fous  vos  Drapeaux ,  j'arme  pour  vous  mon  bras. .  .  » 

Dieux  inhumains ,   vous  trompez  mon  envie  ! 
Je  trouve  la  vidoire  en  cherchant  le  trépas. 

La  gloire  m.'importune  ; 
De  mon  état  obfcur  je  ferois  plus  charmé  ; 
Tous  les  préfens  tie  la  Fortune ,  ^ 
Valent-ils  la  douceur  d'aimer ,  &  d'être  aimé  ï 

A  RSA  ME. 

Vous  êtes  couronné  des  mains  de  la  Viftoire  ; 
Un  Cl  fameux  Guerrier  doit  être  Amant  heureux  : 

Pour  mettre  le  comble  a  vos  vœux , 
L'Amour  fera  forcé  de  s'unir  à  la  gloire. 

TELEPHE, 

L'Oracle'  d'Apollon  cft  mon  dernier  efpoir  ; 
Je  vais,  à  fes  Autels,  confulter  la  Prctreffe  : 

Peut-être  pourrai-je  fçavoir 
Quelle  main  m'a  ravi  l'objet  de  ma  tendrefîe. 
Vous ,  de  votre  penchant  fuivez  la  douce  loi  ; 
Arlînoé  paroit,  je  vous  laifTe  avec  elle: 

Livrez-vous ,  plus  heureux  que  moi , 
Aux  tranquilles  douceurs  d'une  amour  mutuelle. 


TRAGEDIE.;  iic^ 


SCENE    III. 

ARSAME,    ARSINOF. 

ARSAME. 

i  j  A  Guerre  a  différé  le  bonheur  de  mes  feux  ; 
Mais ,  Princefïè ,  la  paix  favorife  mes  vœux  : 

A  mon  emprefîèment  daignez  enfin  vous  rendre  > 
Répondez  à  l'efpoir  que  vous  m'avez  donné  : 

Faites  que  l'Amour  le  plus  tendre 

Soit  aufTi  le  plus  fortuné. 

ARSIN0E\ 

Ignorez-vous  encor  ce  que  nous  devons  craindre  ? 
Le  Roi  veut  aujourd'hui  me  donner  pour  Epoux 
Ce  Guerrier ,  que  le  fort  a  conduit  parmi  noiis, 

ARSAME. 
Et  vous  y  confentez  ? 

ARSINOE\ 
Je  ne  puis  que  vous  plaindre» 

Du  plus  parfait  Amour  quel  que  foit  le  pouvoir. 
Un  cœur  de  fon  deftin  n'eft  pas  toujours  le  maître  : 
Dans  un  rang  élevé  quand  le  Ciel  nous  fait  naître,' 
C'eft  pour  nous  immoler  aux  rigueurs  du  devoir. 

Piij 


^^jiD^  T  E  L  E  P  H  E, 

A  RSA  ME. 

Si  vous  m'aîmei  alitant  que  je  vous  aime , 
Efp^ro»^  wv^t  4u  pouvoir  de  l'Amoui:  : 
Telephe  pour  jamais  va  quitter  ce  réjbur  ; 
Il  me  l'a  déclaré  lui-ijiéine. 

^:::^:  ARSI'NOE\ 

OCiel! 

ARSAME. 

Vous  vous  troublez  !  je  vois^  votre  doukur  ! 
Ah!  que  ne  puis- je  ençor  douter  de  mon  mallieui.! 

Votre  infidellè  ardeur  éclate  ;^ 
J*en  {ùis  trop  éçlairci  par  ce  trouble  fatal  : 
Ce  n'eft  point  le  devoir ,  c'efl  l'amour  feul ,  Ingrate  ; 

Qui  vous  attache  à  mon  Rival. 

ARSINOB\ 

Prince,  votre  fbupcon  m'ofFehfe; 
Puis-je  voir  fans  chagrin  fe  feparer  de  nous 
Un  Guerrier  généreux ,  qui  prit  J5i©trc  défenfe  ? 

ARSAMEr 
Cruelle»  efpérei-vous 


TtdmpcE  des  yçu»  jaloux 
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De  mon  Rival  heureux  vous  me  vantez  la  gloire  ; 
Il  a  û^u  triompher  jufques  dans  votre  cœur  : 

Vous  admirez  trop  la  vidoire , 

Pour  ne  pcis  aimet  le  Vainqueur. 

ARSINOE\ 

Me  ferez-vous  toujours  quelque  plainte  nouvelle  ? 
De  vos  foupçons  jaloux  je  devfois  vOuS  punir  : 
A  s'entendre  fans  cefTe  appeller  infidelle , 
On  peut  enfin  le  devenir, 

A  RSA  ME. 

Votre  flamme  eft  prête  a  s'éteindre , 
Et  toujours  à  vos  loix  je  demeure  aflervi  : 

Ah  !  Il  votre  cœur  m'eft  ravi , 
Ne  m'otez  pas  encor  la  douceur  de  m'en  plaindre. 

On  entend  une  Simf  honte  champêtre* 

Ati^lJSfOE\ 

Les  Habitans  des  Hameaux  d'alentour 
Pe  la  Paix,  par  leurs  jeux,  célèbrent  le  retour*  ' 

arsame;. 

Ma  douleur  plus  long^tems  ne  àoit  pas  TOU£  contraîiidre» 

1? 


Piiiî 


■tix  TELEPHE, 


SCENE     IV. 

Les    Bergers  des    Carn'pdgnes  voîfines   de  Vergame 

viennent  chanter  le  retour  de  la  Paix  y.  &  célébrer 

la  valeur  de  Tehphe ,  qjii  a  cornhattu  pour  eux, 

UN    BERGER,    UNE    BERGERE; 
&  le  Chceur   <^^  Bergers. 

xV.  L I-  o  N  s ,  allons  revoir  nos  Champs  &  nos  Hapieaux  ; 

La  Guerre  n'y  fait  plus  reiîèntir  Tes  allarmés  ; 
Ranimons  nos  chalumeaux , 
Chantons  la  Paix  &  Tes  charmes. 

LA    BERGERE. 

Quel  Dieu  nouf  rend  un  fort  ij  doux  ? 

LE     BERGER. 

Un  Guerrier  îïitofnnu ,  qui  s'eft  armé  pour  nous  ^ 
Pes  terribles  combats  fait  çefTer  les  ravages  ; 
Nos  voifîns  envieux  par  lui  feul  font  foumis  * 
^ei  qu'un  vent  favorable  écarte  les  nuages , 
II  a  chafTé  nos  Ennemis. 

LA    BERGERE. 

Nous  en  confèrverons  à  jamais  la  mémoire; 

En  chantant  nos  plaifîrs  >  nous  chanterons  fà  gloîrç* 
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LE  BERGER,  LA  BERGERE ,&  k  Chœur. 

|; Allons ,  allons  revoir  nos  champs  &  nos  hameaux; 
JLa  Guerre  n'y  fait  plus  reffentir  fes  allarmes  : 
^  Ranimons  nos  chalumeaux , 

Chantons  la  Paix  &  fes  charmes. 


LE   BERGER    &    LA   BERGERE. 

On  voit  encor  des  cœurs  fidèles  , 
Quoique  leurs  defîrs  foient  contens  ; 
On  voit  des  ardeurs  éternelles 
Comme  il  en  fut  au  premier  tems  : 
Efl-ce  à  la  Cour  ou  dans  les  Villes  f 
Non ,  ce  n'efl  que  dans  nos  aziles 
Que  les  Amans  font  iî  conflans. 

Auprès  d'une  Beauté  fevere 

Il  fuffit  de  fçavcir  aimer  ; 

Le  feul  amour  efl  nécefTaire 

Pour  la  contraindre  à  s'enflammer  : 

Eft-ce  a  la  Cour  ou  dans  les  Villes  l 

Non ,  ce  n'ell  que  dans  nos  aziles 

Que  le  plus  tendre  fçait  charmer, 

tç  Dîvertijement  çontînm* 


iH  TEtEPHE, 


SCENE      V. 
LE    ROI,    ARSINOF. 

LE     ROI. 

PEUPLES,  éloignez-vous:  je  yous  cherchois,  ma  Sœur; 
Je  veux  vous  découvrir  les  troubles  de  mon  cœur. 

Je  fêns  une  frayeur  mortelle  ; 
Mes  Sujets  pour  Telephe  ont  marqué  trop  de  zcle. 
Je  ne  puis  de  ma  Cour  a/îêz  tôt  l'éloigner  : 
Je  tremble  qu'il  n'a/pire  à  la  grandeur  fuprémc. 

Ah  !  je  connois  trop  par  moi-même 
Ce  qu*infpire  aux  mortels  le  defir  de  régner, 

ARSINOE'. 

Sa  valeur  qui  pour  vous  lui  fit  prendre  les  Armes , 
Doit  troubler  vos  feuls  Enttcmis^i 

LE     R  O  L 

lui  feul  me  caufe  plus  d'allarmes , 
Que  ne  m'en  ont  caufé  tous  ceux  qu'il  m'a  foumis, 

ARSiNÔ  È\ 
Eft-cc  donc  fa  Vertu  qui  votis  force  à  le  craindre? 

LE     R  0  L 
Tout  m'épouvante ,  hélas  !  que  mon  fort  eft  à  plaindre  î 


TRAGEDIE,  <llf 

Le  Trône  où  Ce  portoient  mes  plus  ardens  fbuhaîts , 
Pour  jamais  de  mon  ame  a  fait  fortir  ia  Paix. 

Depuis  qu'aux  yeux  de  la  Myfie , 
Je  fis  perdre  à  Teutras  &  i*Einpire  &  la  vie  , 
Craint  de  tous  mes  Sujets ,  je  les  crains  à  mon  tour , 
Toujours  avec  effroi  je  vois  naître  le  jour  î 

Plus  malheureux  encor  dans  Thorreur  des  ténèbres  , 
La  nuit  ne  m'offre  plus  que  des  objets  funèbres , 

Dûs  Monftrcs ,  des  Fleuves  de  fang  : 
Je  crois  être  toujours  dans  le  Temple  d'Alcide , 
Où  parmi  les  clameurs  d'une  troupe  timide , 
D'un  Roi  chéri  des  Cieux  j'ofai  percer  le  flanc. 

Sain  de  trouble  &  d'épouvante , 
Accablé  du  remors  qui  me  fuit  en  tous  lieux , 

Je  crois  voir  fon  Ombre  fan^^lante , 
Pour  déchirer  mon  cœur,  fe  montrer  à  mes  yeux! 

ARSINOE\ 

Qu*un  Empire  acquis  par  l'audace 

Vous  Toit  confèrvé  par  l'Amour; 
Héritière  d'un  Roi  dont  vous  prîtes  la  place, 

Ifinénie  eft  àitns  votre  Cour  : 
Offrez-lui  par  l'Hymen  la  ftipréme  puiffance. 

LE     ROI, 

Flatté  de  cet  efpoir  ,  dans  des  lieux  écartés 

Je  fis  élever  fbn  enfance  ; 
Puifque  je  vois  enfin  mes  ennemis  domptés. 
Je  vais  à  mes  Sujets  dévoiler  fa  nailTance. 


1^6  TELEPHE, 

Avant  que  de  l'unir  à  moi , 
Je  veux  à  mes  defTeins  rendre  Hercule  propice  : 
Témoin  d^:  mes  fureurs ,  il  caufe  mon  effroi  5 
Je  lui  ^s  préparer  un  pompeux  Sacrifice. 

LE  ROIy    ARSINOE\ 

Toi  ,  que  mille  travaux  ont  placé  dans  les  Cieux , 
Que  nos  vœux  >  nos  reipeds ,  défarment  ta  vengeance  : 

La  plus  grande  gloire  des  Dieux 

Efr  de  fî^naler  leur  clémence. 


Tin  du  premier  Aâe* 
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\      ACTE    SECOND- 

I  Le  Théâtre  repréfente  le  Temple  d^ Apollon^  & 
dans  le  fond  f  endroit  où  la  PyîhoniJJe 
rendoit  les  Oracles. 


\         SCENE   PREMIEPvE, 

ÎSMENIE, 

J_j  O  I N  du  feiil  objet  que  j'adore , 
Sans  eipoir  de  retour,  quel  chagrin  me  dévore? 


Apollon ,  Dieu  puifTant ,  que  je  viens  implorer, 
:  Au  nom  du  tendre  Amour ,  daignt;  me  déclarer 

Si  mon  Amant  relpire  encore*- 
,Cher  objet  de  mes  feux^  quelle  fut  ta  douleur, 
'  Lorfque  tu  perdis  ton  Amantei 

'i  Ahî  j'en  ai  jugé  par  mon  cœur. 

Tout  m'afflige  ,  tout  me  tourmente  : 
t|Les  plaifîrs  de  la  Cour,  la  pompe,  la  grandeur 
Valent-ils  la  douceur  charmante 
D'une  tendre  &  iîncere  ardeur  ? 


ajS  TELEPHÊ, 

Agréables  plaiiîrs  <i*une  innocent*  vie , 
Hélas  !  qu*ctes-vous  devenus  ? 
Que  deux  cœurs  font  heureux  (ur  des  bords  inconnus  ^ 
toi-rquils  peuvent  s'aimer  fans  crainte  &  fans  envie! 

Agréables  plaiifîrs  d'une  innocente  vie  > 
Hélas!  qu'étes-vous  devenus? 

Pour  calmer  mes  peines  Cectetes, 
Conlùitoiis  d'Apollon  les  (kcrés  Interprètes. 

SCENE     I  L 

TELEPHÊ,    ISMENIE. 

ISMENIE. 

\J  Ve  vois- je  f  Jtiftes  Dieux! 
Eil-ce  donc  mon  Amant  que  je  trouve  en  ces  lieux  I 
Teiephe.  .  •  . 

TELEPHEé 

OCiel!  belle  Ifmertic? 

ISMENIE. 
Eft-ce  lin  charme  trompeur  I 

TELEPHE, 

En  croîraî-je  meâ  yeùKj  ^| 
Ah  !  j'en  croîs  les  transports  de  mon  ame  rayie. 
Moment  foruiné  ! 
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IS  MENIE. 

Jour  heureux! 
TELEPHE. 
Je  te  pardonne.  Amour ,  mes  tourmens,  mes  allarmes, 

ENSEMBLE. 

Ah  !  qu  après  des  maux  rigoureux , 
le  plaifir  que  je  goûte  a  de  fen/Mes  charmes  ! 

TELEPHE. 

O  trop  heureux  Amant  !  Prêt  à  perdre  le  jour 
Par  quel  fort  vois-je  ici  l'objet  de  mon  amour  î 

IS  MENIE, 

Le  Roi  par  un  ©rdre  fupréme 
,     M'a  fait  conduire  dans  fa  Cour  : 
J'y  pl«urcis  les  douceurs  du  tranquiie  féjour. 
Où  j'avois  laifle  ce  q^ue  j'aime, 

TEIEPHE. 

Combien  dans  ce  féjour  ai-je  verfé  de  pleurs  t 
Accablé  de  tourmens ,  malheureux  &  fidèle.  .  .  • 
Mais  d'où  vient  que  je  me  rappelle 
Le  fouvenir  de  mes  malheurs  ?  .  .  . 
Un  feul  de  vos  regards  a  payé  mes  douleurs. 
Je  vous  vois  »  c'eft  aiïèz  :  chéri  dans  la  My/îe 
Pour  qui  dans  les  périls  j'ai  prodigué  ma  vie , 
J'ofe  elpéier  ... 


i^o  TELEPHE,^ 

ISMENIE, 
Qu*entens-je  ?  ô  Dieux  ! 
D'un  Héros  invincible  on  vante  le  coura2:e  .  •  • 
A  lui  feul  d'un  combat  on  doit  tout  l'avantage  .  .  • 
C'eft  vous ,  dont  les  Exploits  font  retentir  ces  lieux» 
Couvert  d'une  gloire  immortelle, 
L'Amour  vous  préfente  à  mes  yeux: 
Dans  un  Héros  vidorieux 
Je  retrouve  un  Amant  fidèle  ! 
TE  LE  P  HE. 
Je  dois  à  mon  amour  plutôt  qu'a  ma  valeur 
L'éclat  que  m'a  donné  la  gloire  : 
Heureux  î  en  trouvant  la  vidoire  , 
Si  je  m'étois  rendu  digne  de  votre  cœur. 

ISMENIE. 
Vous  ne  l'êtes  que  trop  :  mais ,  par  quelles  allarmes 
Je  fens  troubler  le  plaifîr  de  vous  voir  ! 

TELEPHE, 

L'Amour  nous  réunit,  &  vous  verfez  des  larmes  : 
Quelles  font  vos  frayeurs  ?  ne  puis- je  le  fçavoir  ? 

ISMENIE. 
Quels  feront  les  tourmens  que  ce  jour  nous  prépare  !         • 
L'Amour  nous  réunit;  mais  le  fort  nous  fépare. 

TELEPHE. 
OCiel! 

ISMENIE. 
Par  un  hymen  qui  megiace  d'effroi , 
Le  Rçi  veut  qu'aujour4'hui  je  lui  donne  ma  foi. 

TELEPHE 
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TELEPHE. 

Ah!  quand  mon  bras  affermit  fa  puilTance, 
Briferoit-il  de  Ci  beaux  nœuds  ï 
ISMEN  lE, 

Songez  à  lui  cacher  vos  feux  ; 
D'un  Rival  trop  puifTant  redoutez  la  vengeance*  , 
ENSEMBLE. 

Dieux  î  laifTez-nous  goûter  de  tranquilles  douceurs , 
Laifïêz-nous ,  (ans  éclat,  dans  une  paix  profonde  ; 

Réfervez  les  honneurs 

Pour  les  Maîtres  du  Monde  ; 
Dieux  !  laifîèz-nous  goûter  de  tranquilles  douceurs. 

ISMENIE, 

Sur  le  fort  de  notre  tendrefîè , 
De  ces  lieux  révérés  confultons  la  Prêtrelîe. 


SCENE    III, 

La  Tythoniffe  arrive  avec  les  Prêtreffes  d'Apollon; 

qui  célèbrent  les  Cérémonies  ordinaires  qui  fe  fai", 

foiem^  lorfque  ce  Dieu  rendoit  les  Oracles. 

LA    PVTHONISSEy  &  le  Chœur  desVrétreJJhs. 

CHANTONS  de  tous  les  Dieux  le  Dieu  le  plus  aimable  ; 
Il  pré/ide  aux  beaux  Arts ,  il  fait  naître  le  jour  : 
Par  fes  traits ,  plus  que  Mars ,  il  fe  rend  redoutable  ; 
Il  eft ,  par  fa  beauté ,  plus  charmant  que  TAmour. 
Toms  UU  Q 


Hi  TEJLEPHE, 

LA  PVTHO  NISSE. 

Soleil ,  dans  ta  vafle  carrière 
Tes  feux  embellifTent  les  Cieux , 
L'éclat  de  ta  vive  Uimiere 
Eft  le  charme  de  tous  les  yeux  : 
Tu  ne  vois  rien  qui  ne  t'adore , 
Toute  la  Terre  eft  ton  autel  ; 
Les  richelTes  que  font  éclore 
Cerès ,  Bacchus ,  Pomone  &  Flore , 
En  font  rornement  immortel. 

Le  Divertîjfemem  continue* 

Charmant  Père  de  l'harmonie. 
Tout  relient  ton  pouvoir  Divin , 
Quand  ta  voix  touchante  eu  unie 
Aux  fons  qui  nailïènt  fous  ta  main  ! 
Tout  fe  tait;  les  vents  font  paifîbles. 
Les  Rochers  deviennent  fenfîbles , 
^T-  Tu  f^ais  attirer  les  Forets  ; 

Tu  fufpens  l'Onde  fugitive , 
Toute  la  Nature  attentive 
Se  rend  à  de  fi  dpux  attraits. 

TE  LEP  H  E,    I  S  M  E  N  I  E. 

Vous  voyez  des  Amans  que  la  douleur  accable  , 
Interprète  des  Dieux ,  donnez-nous  du  fecours  ; 
Rendez  Apollon  favorable 
A  nos  tendres  amours* 


•  •• 
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LA  PYTHONISSE. 
Quelle  épaifle  vapeur  tout  à  coup  m'environne? 
Quels  mouvemens  foudains  ! . .  é  quelle  fecrette  horreur  ! 

Je  tremble  !  ...  je  friiïbnne  !..  * 
Je  relTens  les  tranfports  d'une  fainte  fureur  f 

à  IJmenkm 

Le  Dieu ,  dont  moii  ame  eft  faifie , 
A  mes  yeux  étonnés  découvre  Tavenir  !      * 
Quel  éclat!  . . .  quels  honneurs  ferontbriller  ta  vie! 
Avant  la  fin  du  jour  Thymen  te  doit  unk 

Au  Deflin  du  Roi  de  Myfie. 

La  Tythonijfe  fort  avec  toutes  les  Prêtrejfet, 

SCENE     IV. 

TELEPHE,    ISMENIE. 

ENSEMBLE. 


Q 


U  E  L  Oracle  !  les  Dieux  jaloux 
Se  déclarent-ils  contre  nous  î 
TÉLEPHE. 


Non ,  je  ne  fçaurois  croire 
Qi*e  le  Roi  confente  à  ma  mort  r 
Il  doit  à  mes  Exploits  Ton  repos  &  fa  gloire» 
Il  peut  en  ma  faveur  Ce  faire  un  noble  effort  ; 
Je  vais  lui  découvrir  notre  ardeur  mutuelle. 

IS  ME  NIÉ. 

La  PrincefTe  fa  Sœur  s'intérellè  à  mon  fort»  *  i  i 
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TELEPHE. 
Je  la  vois  dans  ces  lieux  ;  demeurez  avec  Elle. 


SCENE     V. 

ISMENIE,    ARSINOF. 

ISMENIE. 

JL   RiN  CESSE,  VOUS  voyez  mes  pleurs  ; 
Je  n'ai  recours  qu'à  vous ,  détournez  mes  malheurs. 

Le  Roi  veut  s'oppofer  au  repos  de  ma  vie  > 
De  mes  foibles  appas  il  s'eft  laifle  charmer  : 
Ah  î  que  vous  m'avez  mal  fervie  , 
Mes  yeux,  pour  mon  malheur,  deviez-vous  l'enflammer? 

AB.SINOE\ 

Un  Roi  brûle  pour  vous  ;  pourquoi  vous  allarmer? 

ISMENIE. 

L'Amour  me  tient  fous  fa  puifTance, 
J'ai  fait  un  choix  digne  de  moi  : 
Tout  l'éclat  que  m'offre  le  Roi , 
Ne  peut  ébranler  ma  confiance. 

ARSINOE\ 

Quel  mortel  trop  heureux  obtient  la  préférence  ? 
Ne  me  déguifez  n^n,  •  •  • 
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ISMENIE. 

Ce  Vainqueur  glorieux 
Qui  s*arma  pour  notre  défenfê# 

ARSINOE'  à  fart. 

Ciel! 

ISMENIE. 

C*eft  le  feul  mortel  qui  foit  cher  à  mes  yeux, 

Je  n*ai  point  attendu  qu'il  fût  comblé  de  gloire  » 
Pour  m*en  laiifer  charmer  : 
Sa  première  Viâoire 
Fut  de  fe  faire  aimer. 

Dans  le  même  féjour  élevés  dès  Tenfance, 
Nous  brûlions  des  mêmes  ardeurs  : 
Nous  ignorions  des  Rois  l'éclat  &  la  puifîànce , 
L* Amour  nous  tenoit  lieu  de  toutes  les  grandeurs. 
ARSINOE'  àfart. 

Quel  trouble  s'élève  en  mon  amc! 

«  Ifmêmei 
Je  vois  dans  vos  difcours  l'excès  de  votre  flamme  ! 

ISMENIE. 

Ah  !  que  ne  puis-je  rappeller 
Des  jours  heureux,  des  jours  trop  prompts  à  s'écouler î 

Les  Bois ,  feuls  confidens  de  nos  flammes  fecrettes. 
Les  plus  affreux  dcferts  nous  paroifl[bient  charmans  ; 
L'Amour  prend  toujours  foin  d'embellir  les  retraites 
Qu'habitent  de  tendres  Amanst 


V4^  TELEPHE, 

Princçffe,  protégez  une  union  fî  belle , 
JJn  Oracle  cruel  vient  de  ni'épouvantcr, 

ARSINOE\ 

Allez,  vous  connoîtrez  mon  zèle  i 
H  eft  aufïl  des  Dieux  que  je  veux  confulter, 

SCENE    VI. 

ARSINOE% 

C^  E  s  T  vous  que  je  confulte ,  implacable  Colère  ; 
Triomphez  d'un  amour  qui  m'avoit  trop  fçu  plairct 
Unique  efpoir  des  cœurs  jaloux , 
Venez ,  confolez-moi ,  Plaifîr  de  la  Vengeance. 

De  ces  Amans  heureux  troublons  l'intelligence  > 

Que  le  Roi  ferve  mon  courroux; 
Si  je  perds  de  l'Amour  les  charmes  les  plus  doux  i 

Ma  Rivale  eft  en  ma  puifïance , 
Je  fçaurai  lui  porter  les  plus  terribles  coups , 
Et  gOMter  la  douceur  de  punir  qui  m'ofFen^f 

Unique  efpoir  des  cœurs  jaloux. 
Venez,  confolez-moi,  Plaifirde  laVengçancCf 


Fin  du  fécond  Alte^ 
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l 'é^é'éWé  '4  #  ë  #  è#-  î 
ACTE  TROISIÈME. 

X^  Théâtre  repréfente   dans  (éloignemçm  h 
Palais  dts  Rois  de  Myfie. 


SCENE   PREMIERE, 
LE     ROI,     A  R  S  I  N  O  E*, 

LE     ROI, 

jTx  h  !  que  vene^-vous  de  m*apprendre  ! 
ARSINOE\ 

Us  s'aîmerent  tous  deujç  dès  l'âge  le  plus  tendre  J 
Leurs  cœurs  lun  de  l'autre  charmés 
Feront  gloire  de  leur  confiance , 
Nous  perdons  Teipoir  d'être  ainxéi  j 

LE     RO  L 

Goûtons  celui  de  la  Vçngeancei 

Si  "M 


24?  T  E  L  E  P  H  E  , 

Brifons  leurs  noeuds ,  vengeons-^nous , 
Vaine  pitié ,  tu  dois  te  taire  ; 
L'Amour  mnllieureux  &  jaloux 
ÎNÎ'çcoute  que  la  Colère. 

LE      ROI. 

Mon  fûftefle  fecreft^  ^  trop  tôt  éclaté. 

Le  Peuple  connoît  Ifinenie  ; 
Si  jufqu'à  mon  Rival  le  bruit  en  eft  porté , 
Ce  Guerrier  contre  moi  peut  armer  la  Mydç* 

ARSI  N  0'E\ 

Prévenez  les  defleins  qu'il  ofcroit  former  ; 

•  Pour  reener ,  tout  eft  légitimç  : 
Ifinenie  eft  d'un  Tang  qui  doit  vou^  allarmer, 
pe  vos  premiers  tranfports  qu'elle  fpit  la  vidimct 
Immolez  une  ingrate.  .  .  . 

L  E    R  O  L 

4^  î  je  frémis  d'horreur  î 
Puis- je  vouloir  qu'elle  pcriiTe  ? 
r      'Non ,  toute  ma  fureur 
Ne  f^auroit  approuver  ce  cruel  facrifice. 

S'il  faut  verfer  duTang,  c*eft  celui  d'un  Rival  ; 

De  mes  Sujets  il  s'attire  l'hommage  ; 
Au  milieu  des  périls  j'ai  connu  Ton  courage 
Je  crains  qu'il  ne  me  (bit  fa^^L 
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A  R  S  I N  O  E\ 

à  part,  au  Roi» 

Je  tremble  :  Cur  mon  cœur  il  a  pris  trop  <î*empirc  ; 

Quoique  l'ingrat  ne  m'aime  pas. 

Si  vous  ordonnez  qu'il  expire , 
Vous  aile?,  prononcer  l'Arrêt  de  mon  trépas» 

LE    ROI. 

Pour  Ifinenie  épris  d'un  amour  fans  égale 
Il  n  a  que  des  mépris  pour  vous* 

ARSINOE\ 

Je  fens  rallumer  mon  courroux 
Par  le  feul  nom  de  ma  Rivale  ! 

ENSEMBLE. 

Brifons  leurs  nœuds,  vengeons-nous; 
Vaine  pitié ,  tu  dois  te  taire , 
L'Amour  malheureux  &  jaloux 
N'écoute  que  la  Colère, 

ARSINOE\ 

Je  vois  Telephe.  . .  ô  Ciel  !  quels  (ecrets  mouvcmens! 
Je  cherche  encore  à  le  défendre  ! 
.  Je  vous  laifTe  ,  daignez  l'entendre  j 
Avant  ^ue  de  cédçr  à  vos  refientimenst 


zso  TELEPHE, 


SCENE     IL 

LE   ROI,    TELEPHE. 


R 


LE     ROI. 

I V  A  L  audacieux,  quelle  cft  ton  efpérance  ? 
Songes-tu  que  je  règne  &  que  je  fuis  jaloux  ï 

TELEPHE^ 


Je  connoîs  ton  amour,  je  connoîs  ta  puiflànce  : 

Mais  qui  cherche  à  mourir ,  ne  craint  point  ton  courroux, 

Eclatte,  ordonne  que  j'expire. 
Sers  toi-même  un  defTein  que  mon  amour  m*inlpire» 

Sans  Thrône,  /ans  Etats ,  perfêcuté  du  fort. 
J'adore  une  Beauté  digne  du  rang  fupréme  ; 

Je  mourrai  content ,  Ci  ma  mort 

Peut  faire  régner  ce  que  j*aime. 

L  E    R  O  L 

J'admire  malgré  moi  cet  effort  généreux  ! 

TELEPHE. 

Quand  l'amour  eft  extrême, 
C'eft  pour  Tobjet  aimé  qu'on  doit  former  dies  voeux  î 
On  aime  mieux  le  rendre  heureux 
Que  de  fe  rendre  heureux  foi-mcme. 
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LE    RO  L 

Mérite  mes  bontés  ;  ma  Sœur  a  des  appas  ; 
Qu'à  ton  fort  Elle  foit  unie. 

TELEPHE. 


ï 


Ah  î  lorfque  je  perds  Ifînenie , 
Je  ne  cherche  que  le  trépas. 

tE    ROL 


Tu  feras  fâtisfait.  Ce  refus  qui  m'offenfe  , 

Hâtera  ma  vengeance , 
Si  ringrate  s*obftine  à  refufer  ma  foi  : 
.Tpi-méme  à  mes  defleins  prefTe-la  de  (bufcrîre  ^ 
Qu*avec  ma  main  elle  accepte  l'Empire , 
Ou  qu'elle  périiïè  avec  toi. 


SCENE     II  L 

T  E  L  E  P  n  E, 

\^  U  E  L  orgueil  !  ce  dernier  outrage,; 
Loin  de  m'intimider,  ranime  mon  courage. 

Ah  !  c'eft  à  toi  d*€tre  allarmé  , 
Tandis  que  de  ce  fer  je  fuis  encore  armé, 


f 


i5i  TELEPHE, 

Je  fens  que  la  fureur  s'empare  de  mon  ame  ; 

Tremble  ,  orgueilleux  Rival ,  crains  mon  bras  irrité  ; 
Je  cours  délivrer  la  Beauté 
Que  tu  veux  ravir  à  ma  flamme. 

Maïs  que  dis-je  f  l'Amour  m'impcfe  une  autre  loi  : 
Sur  un  Tbrône  éclatant  la  Fortune  l'appelle  ; 
Eft  ce  aflez  de  l'aimer  pour  moi  y 
Ne  dois-je  pas  l'aimer  pour  Elle  ? 


SCENE     IV. 

TELEPHE,    ISMENIE. 

ISMENIE. 

\J  U'  A  V  E  c  plaifîr  je  vous  revoi! 
Je  viens  dans  ce  Palais  de  rencontrer  le  Roi; 

Sçavez-vous  d'un  Rival  jufqu'où  va  l'artifice  ? 
U  oie  m'aflurer  que ,  pour  le  rendre  heureux  ^ 

Vous  voulez  de  vos  feux 

Lui  faire  un  facrifice. 

Non ,  je  connois  trop  votre  cœur* 

TELEPHE, 

D*un  Empire  puilTanf  devenez  Souveraine  ; 
Joignez  à  tant  d'appas  la  fupréme  Grandeur. 
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ISMENIE. 

Ingrat ,  il  eft  donc  vrai ,  tu  brifes  notre  chaîne  f 
Réfervois-tu  ce  prix  à  ma  fidelle  ardeur  î 

TELEPHE. 

Vous  êtes  deftinée  au  Thrône  de  Myfîe  : 
L'Oracle  a  déclaré  la  volonté  des  Dieux. 

ISMENIE. 

Hélas  !  j*aurois  vu ,  i^àns  envie  , 
Un  Throne  encor  plus  glorieux. 

Mais ,  je  n'en  doute  plus,  Thymen  de  la  Princeflè 

Flatte  ton  cœur  ambitieux  : 
Je  vais  de  ton  Rival  écouter  la  tendrefîè  ; 

Je  vais  l'épouler  à  tes  yeux,  •  .  . 
Mais  le  puis- je  f  il  le  faut,  ma  gloire  me  l'ordonne: 
Mon  infidèle  Amant  me  quitte  Tans  retour , 
Sans  peine  à  fon  Rival  le  cruel  m'abandonne  ! 

TELEP  HE. 

Mon  Rival  par  l'hymen  vous  offre  une  Couronne  j 
Je  ne  puis  vous  offrir  qu'un  malheureux  amour. 

Cefl  pour  donner  des  loix  que  le  Ciel  vous  fit  naître  ; 

Régnez ,  remplilfez  votre  fort  : 
Ma  confiance  pour  vous  va  fe  faire  connoître , 
Vous  n'en  douterez  plus ,  en  apprenant  ma  mort» 


i;4  TELEPHE, 

ISMENIE. 

Votre  mort  !  quel  defTein  ! 

TELEPHE» 

Croyez-vous  que  je  vive  , 
En  perdant  tout  Tefpoîr  dont  je  m'étois  flatté  î 
J'irai ,  fans  murmurer ,  lîir  Tinfernale  rive  > 
$i  j'afTûre ,  en  mourant ,  votre  félicité. 

ISMENIE. 

Quels  fentimens  votre  amour  vous  infplre  ! 
Pour  moi ,  vous  renoncez  au  jour  ? 
Et  vous  ne  croyez  pas  que  je  puifîè  à  mon  tour 
Méprifer  pour  vous  un  Empire  ? 

Bornons  de  nos  deftins  le  déplorable  cours, 

ENSEMBLE. 

La  mort  n'a  rien  qui  m'épouvante  ; 

TELEPHE. 

Je  raourrois  (âtîsfait  » 

ISMENIE. 

Je  mourrois  trop  contente, 

ENSEMBLE. 

Si  je  pouYQÎs  fauver  vos  jours- 
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T£L  JE  PHE. 

Il  ne  faut  au  Tyran  qu'une  feule  Vidime, 
LaifTez-moi  mourir  fous  fes  coups. 

ISMENIE. 

J*aî  caufé  vos  malheurs  ;  dans  l'ardeur  qui  m'anime , 
Je  cours  m'oftrir  à  fon^  courroux. 


^ss 


Je  devance  vos  pas. 


TELEPHE, 

ISME  NIE. 

Je  préviens  votre  envie , 

ENSEMBLE. 

Hélas!  Si  nous  devons  tous  deux  perdre  la  vie, 
J'aurois  trop  à  foufifrir  en  mourant  après  vous.. 


ifë  TELEPHE, 


SCENE    y. 

ARSAME,   ISMENIE,  TELEPHE. 

ARSAME  enfe  jettant  aux  genoux  d'Ifmenie. 

Pour  le  Sang  Je  Tes  Rois  fafîc  éclater  Ton  zèle  » 
PrinceiTc,  à  vos  genoux.  .  .  • 

ISMENIE. 

Quelle  furprife  !  6  Dieux  ! 
Quels  relpeds  venez-vous  me  rendre  ï 

ARSAME, 

Fille  du  Souverain  qui  regnoit  dans  ces  lieux , 
Vous  avez  droit  de  les  prétendre. 

TELEPHE. 
Ciel! 

ARSAME. 
Teutras  vous  donna  le  jour. 
ISMENIE. 
Que  dites-vous  ?  •  .  • 

ARSAME. 
Ce  Roi  qu  adorcit  la  My/îe  ^ 
Qui  fut  de  fes  Sujets  8c  la  gloire  &  Famour.  .  . 


/SAÎ£.VIE 
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ISMENIE. 

Ce  Roî ,  qui  (l*un  Barbare  éprouvant  la  furig , 

Périt  dans  le  fein  de  fa  Cour, 
te  Roi  11  malheureux  m'auroit  donné  la  vie  î 

Quel  fecours  a  pu  me  (auver 
Du  cruel  deftin  de  mon  Pcre  î 

ARSAME, 

Eurite  en  a  lui-même  expliqué  le  myflere  ; 
Pour  s'alTûrer  le  Thrône  ,  il  vous  fit  élever. 

tSMENIE. 

Ah  !  je  vois  Ton  defïèin  trop  funefte  à  ma  gloire  ! 
Parlez ,  Prince ,  parlez  :  le  Peuple  fçait  mon  fort  l 
Du  plus  grand  de  Tes  Rois  chérit-il  la  mémoire  l 
Voudra-t-ii  féconder  un  généreux  eifort  l 

ARSAME. 

A  vos  regards  emprefTé  de  paroître 
Ce  Peuple  vient  avec  tranfport 
iReconnoître  le  Sang  de  Ton  auguile  Maître* 


tome  m,  R 


*jS  TE  LE  P  HE, 


SCENE     VI. 

Les  Teuples  de  Vergame  viennent  reconnottre  Ifinenie, 
&  lui  rendre  leurs  hommages. 


D 


CHOEUR  des  Peuples. 

Igné  Sang  de  nos  Rois ,  régnez  :  votre  naifïânce 
Vous  élevé  aux  plus  grands  honneurs  : 
Votie  beauté  fîir  tous  les  cœurs 
Vous  donne  encor  plus  de  puifTànce. 

Le  Divernjfemem  commence* 

UN  VI  E  IL  LARD  Myfien, 

Laifîbns  à  la  jeunefïè 
Le  plaifîr  de  charmer  ; 
Mais ,  malgré  la  vieillcnè , 
Goûtons  celui  d'aimer. 

A  la  Parque  qui  nous  menace 
Qu* Amour  oppofè  fon  flambeau  ; 
Ranimons  un  fiuig  qui  (è  glace 
Par  le  fecoùrs  d'un  feu  fi  beau» 

Lailîbns  à  la  jeunefTè, 
Le  plaifir  de  charmer  ; 
Mais ,  malgré  la  vieillefîè , 
Goûtons  celui  d'aimer. 

Le  Dîvçrtîjfcment  continue. 


TRAGÉDIE.  1/0 

Deux  Jeunes  MVSÎENNES. 

Nous  fommes  dans  Tage  de  plaire  , 
Fui  loin  de  nous ,  Raifon  feverc  , 
Que  l'Amour  règne  fur  nos  cœurs. 

I.     MVSIENNE. 

Que  nous  ferviroit-il  d'attendre  ? 
Offrons-nous  à  Tes  traits  vainqueurs  : 
Qui  diffère  trop  à  s'y  rendre 
N'en  éprouve  que  les  rigueurs. 

ENSEMBLE. 

Nous  fommes  dans  l'âge  de  plaire, 
Fui  loin  de  nous ,  Railbn  Cevetc  i 
Que  l'Aniour  régne  (ûr  nos  cœurs. 

IL    MVSIENNE. 

De  la  jeunefle  qui  s'envole 
Heureux  qui  goûte  les  douceurs  ! 
Dans  les  champs  que  l'Hyver  défoie 
Vainement  on  cherche  des  fleurs, 

ENSEMBLE. 

Nous  fommes  dans  l'dge  de  plaire. 
Fui  loin  de  nous ,  Raifon  fevere , 
Que  l'Amour  règne  fur  nos  cœurs# 

ISMENIE  aux  Peuples. 
Je  vois  avec  reconnoiflànce 
Le  zèle  que  pour  moi  vous  faites  éclater  : 
Mais  puis-je  me  flatter 
De  Votre  obciflance? 

Rii 


2fo  TELEPHE; 

CHOEUR  des  Peuples, 
Ordonnez ,  nous  luivrons  vos  loix. 
IS  ME  N lE  en  montrant  Telephe» 
Vous  voyez  un  Héros  fameux  par  mille  Exploits. 
CHOEUR. 
Nous  lui  devons  notre  Vidoire. 
ISMENIE. 

Oferez-vous  encore ,  attentifs  a  fa  voix , 
Chercher  en  ma  faveur  une  plus  belle  gloire  i 

CHOEUR. 

■f. 

Ordonnez,  nous  fuivrons  vos  loix. 

ISMENIE.     ■ 
De  mon  Père  égorgé  rappellez-vous  l'image, 

CHOEUR. 
Ah  !  nous  en  frémilïbns  de  douleur  &  de  rage» 

ISMENIE. 
Ceft  afîèz  :  lùivez-moi.  Ce  n*eft  point  dans  ces  lieux. 
Qu'il  faut  vous  découvrir  quelle  eft  mon  elpérance; 

Venez ,  à  la  face  des  Dieux , 
D'uh  zèle  fi  parfait  me  donner  Taflùrance. 


Fin  du  îYoifîéme  Aile. 


TRAGEDIE.  i6i 


ACTE   QUATRIÈME. 

Le  Théâtre  repré fente  le  Temple  â'H  e  R  c  u  l  e.  On 

voit  dans  le  fond  la   Statué  de  ce  Dieu  ^  placée 

devant  un  Autel  fur  un  piédeflal ,  &foHtenué  par 

la  Renommée  &  par  la  Valeur  :  fur  les  cotés  du 

Théâtre^  des  groupes  de  marbre  blanc  retracent 

rhiftoire  de  fes  plus  fameux  travaux,   D^un  coté, 

il  détache  Vromethée  ,    qui  étoit  lié  a  un  rocher 

du  Mont  Caucafe  :  il  enlève  les  Tommes  d\r  du 

Jardin  des  Hefperides ,  e^ue  gardoit  un  Dragon  : 

il  étouffe  entre  fes  bras  Anthée  ,  fis  de  la  Terre  : 

il  tire  le   Chien   Cerbère  des  Enfers  :  il  foulage 

Atlas  5  &  lui  aide  à  porter  le  Ciel  :  il  prend  à  la. 

courfe  la  Biche  aux  Cornes  d'or.    De  Vautre  coté ^ 

il  délivre  Héfione ,  expofée  a  un  Monftre  marin  : 

il  tue  l'Hydre  de  la  Forêt  de  Lerne  :  il  dompte 

un  Centaure ,   Monftre  moitié  Homme  &  moitié 

Cheval  :  il  furmonte  le  Fleuve  Achelous ,    &  lui 

arrache  la  Corne  d'abondance  :  il  étrangle  le  Lion 

du  Bois   de  Némée  :  il  arrête  le  Sanglier  de  la. 

Montagne  d'Erimanthe,    Toutes  ces  Statues  font 

pofées  entre  des  Colonnes  d' ArchiteBure  Dorique» 

Riij 


i:èi  T  E  L  E  P  H  E  ; 

SCENE   PREMIERE. 

JS  M  E  N  I  E.  ^ 

\}  U  E  L  trouble  me  faifît  !    Ce  fut  à  cet  Autel 
Que  mon  Père  tomba  ,  frappé  du  coup  martel  ! 
De  fon  fang  répandu  j'y  vois  encor  la  trace  ; 
Que  ce  funefte  objet  irrite  mes  douleurs  ! 

C'eft  par  du  fang  qu'il  faut  que  je  l'eflface , 
Et  non  pas  par  des  pleurs, 

O  vous ,  qui  fur  la  fombre  rive  , 
GémifTez  des  rigueurs  de  votre  injufte  fort , 

Chère  Ombre,  foyez  attentive 
Aux  (ermens  que  je  fais  de  venger  votre  mort. 

Si  le  {àng  d'un  Tyran  ne  lave  pas  Tes  crimes , 
Puiflè  le  châtiment  en  retomber  fur  moi  : 
Que  fous  mes  pas  la  terre  entr'ouvre  fes  abyimes , 
]Et  me  prive  à  jamais  du  jour  que  je  vous  doi. 

SCENE     IL 

TELEPHE,    ISMENIE. 

TELEVHE. 

J~  RiNCESSE,  vos  Sujets  brûlent  d^impatience 
pe  fervir  avec  moi  votre  jufte  vengeance. 

On  diroit ,  à  voir  leur  courroux , 
Qu'ils  partagent  l'amour  que  je  reflèns  pour  vous. 


I» 


TRAGEDIE,  16} 

D'HefCule  dans  ce  Temple  on  prépare  la  fête  > 

Tout  confpire  à  notre  defîein  : 
Èurite  y  doit  venir  ;  ma  main  eft  toute  prête 
A  lui  percer  le  Celn. 

ISMENIB, 

Du  feu  d'une  jufle  colère , 
A  Tafped  de  ces  lieux ,  je  me  (ens  embraiêr  : 
Mais ,  lorfqu'il  faut  vous  expofer , 
Mon  cœur  tremble  à  venger  mon  Pere# 

Amour,  devoir,  hélas!  faut-il  en  ce  moment 
AbaJtidonner  mon  Père ,  ou  perdre  mon  Amant  f 

TEIEPHE. 

Efpérons  tout  d'une  entreprife , 
Que  m'infpire  l'Amour ,  que  le  Ciel  autori(ê  : 
Je  vois  avec  tranfport  ce  Temple ,  ces  Autels  î  .  ;  . 
Hercule  y  tient  un  rang  parmi  les  Immortels  ! .  .  • 
De  fès  fameux  travaux  j'y  découvre  l'Hifloire,  •  •  • 

Ces  Monftrcs  ,  ces  Tyrans  , 
Abbatuspar  fès  coups,  fous  Ces  pieds  expirans , 
Tout  m'enflamme  en  fecret  du  defir  de  la  gloire» 

C'eft  lui  que  je  veux  imiter  ; 
Charmé  de  là  valeur,  j'en  vais  fliivre  la  tracct 


ISMENIE. 

J'aime  à  voir  votre  noble  audace  ; 
Mais ,  que  pour  une  Amante  elle  çH  à  redouter  ! 


z<^4  TELEPHE^ 

TELEPHE. 

BannifTez  vos  frayeurs  :  par  un  terrible  exemple  , 
Des  vengeances  du  Ciel  j'inftruirai  l'avenir  : 

Un  forfait  a  fouillé  ce  Temple , 
Les  Dieux  m'ont  refervè  l'honneur  de  le  punir, 

C'eft-  là ,  qu'aux  yeux  même  d'Alcide , 
Votrje  Père  fut  égorgé  ! 

ISMENIE. 

Suivez  la  fureur  qui  vous  guide  ; 
Que  dans  ce  même  lieu  mon  Père  foit  vengé» 

O  vous ,  dont  je  tiens  la  naillànce  , 
Pardonnez  fî  ma  haine  a  fufpendu  fes  coups  ; 
Mon  Amant  eft  chargé  du  foin  de  ma  vengeance  : 
y  oyez  5  quel  eft  le  bien  que  j'expofe  pour  vous! 

TELEPHE. 

O  Ciel ,  dont  le  pouvoir  (uprêmc 
Confond  les  vains  projets  des  fuperbes  Tyrans, 
Vous  devez  foûtenir  le  deiîèin  que  je  prens; 
Punir  des  Criminels  ,  c'eft  vous  (ervir  vous-même. 

ENSEMBLE. 

Alcide ,  Protedeur  des  Rois , 
Du  féjour  de  ta  gloire  écoute  notre  voix  : 

Redoutable  ennemi  du  crime  , 
Du  foin  de  le  punir  fois  encore  occupé  : 

Qu'un  Monftre  à  tes  coups  échappé, 
Jmnioic  par  nos  mains,  te  fçrve  de  Victime. 


TRAGEDIE.  i^s 

SCENE     III. 

ARSAME,   ISMENIE,  TELEPHE. 

ARSAME» 

ij  E  Peuple  vous  attend ,  Seigneur  ;  quittez  ces  lieux  ; 

Le  Roi  pourroit  vous  y  furprendre  : 

Il  faut  vous  cacher  à  fes  yeux  ; 
Hâtez-vous  :  fiir  vos  pas  j'irai  bientôt  me  rendre. 


SCENE     IV. 

A  RSA  ME. 

J_\  M  o  u  R  ,   je  ne  t'écoute  plus. 
Si ,  pour  fuivre  tes  loix ,  il  faut  trahir  ma  gloire» 

La  vertu  fur  mon  ame  a  àts  droits  abfolus  ; 
Tu  lui  voudrois  en  vain  dilputer  la  vidoire. 

Amour ,  je  ne  t'écoute  plus , 
Si ,  pour  fuivre  tes  loix ,  il  faut  trahir  ma  gloire. . 


1 


On  vient  dans  ces  lieux ,  c'eft  le  Roi, 


16G  TELEPHE; 


SCENE    V. 

LE    ROI,     ARSAME, 

hE    ROI. 
1_J  E  M  E  u  R 1  2 ,  Prince ,  écoutez^nioi  ; 


Vous  pouvez,  déformais  reprendre  l'eipérance  : 
Oubliez  qu'en  faveur  d'un  Guerrier  inconnu. 

Par  une  trompeufe  apparence 

Je  fils  contre  vous  prévenu  : 

Je  reconnois  mon  injuftice  ; 
Je  veux  la  réparer  en  vous  rendant  heureux  : 
Je  veux  que  de  Tes  plus  doux  nœuds 
L'hymen  à  ma  Sœur  vous  unifie, 

A  RSA  ME. 

Vous  rendez  l'efpoir  à  mon  cœur  ! 
Seigneur,  de  est  hymen  dépend  tout  mon  bonheur», 

LE    ROI. 

J'en  attens  une  récompenfè  : 
Apprenez  mes  frayeurs ,  embrafTez  ma  défenfê; 

Que  le  repos  que  j'ai  perdu , 
Par  votre  heureux  f^çours ,  me  foit  enfin  rendu». 


TRAGEDIE.  i^T 

ARSAME. 

Commandez  :  je  Cuis  prêt  de  remplir  votre  attente. 

LE    ROI. 

Telephe ,  dans  ma  Cour ,  me  trouble ,  m'épouvante  ; 
11  faut  .... 

ARSAME. 

Qu'exigez-vous  ? 

LE    RO  L 

Que  par  un  jufte  effort , 
Vous  vous  joigniez  à  moi  pour  lui  donner  la  mort  : 

ARSAME. 
La  mort  !  Ciel  ! 

LE     ROL 

De  Hion  Thrône  il  veut  fc  rendre  maître; 
Pour  nous ,  lans  cet  efpoir ,  il  n'eut  point  combattu.  •  •  • 
Quel  trouble  injurieux  me  faites-vous  paroître  î 

ARSAME. 

Seigneur,  vous  devez  me  connoître  ; 
En  flattant  mon  amour ,  épargnez  ma  vertu. 

Qui  !  moi  !  que  je  le  facrifie  î 
Que ,  par  un  indigne  retour , 
Mon  bras  coupable  ote  la  vie 
A  qui  m'a  confervé  le  jour  î 


xa  TELEPHE, 

J'adore  la  PrincefTe  ,   &  l'amour  qui  m'anime  , 
Auroit  fait  mon  bonheur  d'un  fi  charmant  lien  ; 
Mais ,  un  bonheur  qui  coûte  un  crime  , 
Ne  peut  jamais  toucher  un  cœur  tel  que  le  mien, 

l  E    ROI. 

D'une  fàuffe  vertu  vainement  tu  te  pares  ; 

Ah  !  je  vois  trop  par  tes  refus 
Que  pour  mon  Ennemi ,  Cruel ,  tu  te  déclares. 
'      Va  ,  fuis ,  je  ne  te  retiens  plus  : 
Tu  n'ofes  fervir  ma  vengeance  ; 
Perfide ,  c  eft  par  toi  qu'il  faut  qu'elle  commence. 

Arfame  fort. 
On  vient  ;  diflimulons  :  j'ai  déjà  fçu  prévoir 
Les  moyens  d'aflïirer  ma  vie  &  mon  pouvoir. 


SCENE      VI. 

Les  Sacrificateurs  ^'Hercule  &  les  Pretrejfes 

^'  H  E  B  e'  viennent  célébrer  les  Jeux ,  par  des 

Chants  &  par  des  Danfes, 

Les  Sacrificateurs  ^'Hercule,  &  les  Pretrejfes  rf*HEBÉ, 

J7   I  L  s  du  Dieu  redouté  qui  lance  le  Tonnerre , 
Reçois  les  relpeds  de  la  Terre  : 

Qu'à  jamais  Hebé,  dans  les  Cieux, 
Te  v^rfe  le  Neâar  qu'elle  préfeate  aux  Dieux» 


TRAGEDIE.  iCç^ 

Ennemi  d'un  honteux  repos , 
Aux  plus  lointains  Climats  tu  fis  voler  ta  gloire; 
Non ,   jamais  un  Héros 
N'a  conduit  fî  loin  la  Vidoire. 

Qu'à  jamais  Hebé ,  dans  les  Çieux , 
Te  verfe  le  Nedar  qu'elle  préfente  aux  Dieux. 

Les  Monilres  vainement  te  firent  réiîftance  > 
Ta  valeur  f^ut  en  triompher  : 
Les  combattre  &  les  étouffer 
Furent  les  jeux  de  ton  enfance. 

Qu'à  jamais  Hebé ,  dans  les  Cieux , 
Te  verfe  le  Nedar  qu'elle  préfente  aux  Dieux. 

La  Vertu  t'ouvrit  un  paiïàge 

Dans  l'Infernal  féjour  : 
Cerbère  frémiflànt  de  rage  , 
Fut  contraint  de  fouffrir  le  jour. 

•fils  du  Dieu  redouté  qui  lance  le  Tonnerre  • 
Reçois  les  relpeâs  de  la  Terre  : 

Qu'à  jamais  Hebé ,  dans  les  Cieux  , 
|i?"e  verfe  le  Nedar  qu'elle  préfente  aux  Dieux. 


170 T  E  L  E  P  H  E  , 

SCENE     VII. 

A  R  s  I  N  O  E\     LE     ROI, 

&  les  AcTEUKS    de  la  Scène  précédente» 

ÂRSINOE*. 
OEiGNEUR,  fongez  à  vous  .... 
LE     ROL 

Qui  caûle  vos  allarmes  ? 
ARSINOE\ 
Paf  vos  ordres  fecrets  Telephe  eft  arrêté  ; 
Mais  le  Peuple  en  fureur,  contre  vous  révolté. 
Se  plaint ,  menace ,  &  court  aux  armes. 

LE    ROL 

Traîtres ,  votre  eipoir  fera  vaîn. 
Allons ,  par  un  (eui  coup  prévenons  ma  dîigrace  ; 
Faifons  périr  Telephe  ,   & ,  ia  tète  à  la  main , 
lénifions  des  Mutins  la  criminelle  audace. 
Le  Roi  veuf  finir  du  Temple ,  &  il  entend  un  grand  bruk 
de  Tonnerre» 

Que  vois- je  \  quel  nouvel  eflVoi  ! . .  • 

J'entens  gronder  le  Tonnerre  !  . .  . 
Ses  éclats  redoublés  ont  ébranlé  la  Terre. 
Le^  Mortels  &  les  Dieux  s'arment-ils  contre  moi  ? 
Bravons-les  :  rempliiïbns  ce  Temple* de  carnage  ; 
De  ces  Dieux  menaçans  méritons  le  courroux  ; 

Et,  s'il  fout  tomber  fous  leurs  coups , 
iSîe  defcendons  point  feul  au  ténébreux  rivage. 

^  Fin  du  quatrième  Aiîe, 


TRAdÊDiE.  171 

ACTE   CINQUIÈME. 

Le  Théâtre  repréfente  une  Salle  du  Palais 
des  Rois  de  Myfie. 


SCENE     PREMIERE. 

F  ÏSMENIE, 

\J  Dieux!  avec  mes  jours  terminez  mon  tourment  j 
.,   La  mort  eft  déformais  le  feul  bien  que  j'efpére  : 
Sans  avoir  pu  venger  mon  Père , 
Ji  viens  de  perdre  mon  Amant. 

Je  Tai  vu  dans  les  fers ,  fans  fecours  &  fans  armes  ; 
En  ce  funefte  état  que  pourroit  la  valeur  ? 
Tout  me  confirme  fon  malheur , 
;•  Et  je  m'arrête  encore  à  répandre  des  larmes  î 

I; 

1  O  Dieux  !  avec  mes  jours  terminez  mon  tourment  ; 
|:  La  mort  eft  déformais  le  fèul  bien  que  j'efpere  : 
I .  Sans  avoir  pu  venger  mon  Père  , 

I  Je  viens  de  perdre  mon  Amant. 


271  TELEPHE, 

CHOE  UR ,  que  Von  entend ,  &  que  l'on  ne  voit  pas» 
Combattons ,  combattons ,  la  Vidoire  eft  à  nous  : 
Frappons ,  que  la  pitié  n'arrête  point  nos  coups. 

ISMENIE, 

Quels  bruits  î  quelles  clameurs  fe  font  par  tout«entendre  5 
Hélas  î  il  n'eft  plus  tems  de  vouloir  le  défendre. 
CHOEUR. 

Combattons,  combattons,  la  Vidoire  efl  à  nous: 
Frappons ,  que  la  pitié  n'arrête  point  nos  coups. 

SCENE     IL 

A  R  S  AME,   l'epée  à  la  main  ,  Çuivi  d'une  partie 
"des  Conjurés ,  I S  M  E  N  I  E. 

ARSAME. 

RiNCESSE,  vous  vivez  !  ô  fortuné  préfage  ! 

Vos  plus  zélés  Sujets ,  qui  volent  fur  mes  pas , 

Secondant  l'effort  de  mon  bras , 

Jufques  dans  ce  Palais  fe  font  fait  un  pafîâge. 

Je  cherche  à  fecourir  un  Ami  généreux  ; 

La  lumière ,  fans  lui ,  m'auroit  été  ravie  : 

Que  je  ferois  heureux 

De  pouvoir ,  à  mon  tour ,  lui  conferver  la  vie  ! 

Je  renonce  à  l'efpoir  dont  me  flattoit  l'Amour  , 

Pour  une  amitié  fî  fidelle. .  . . 

Que  vois-je  ,  vous  pleurez  î   A-t-il  perdu  le  jour  ? 

Ah  î  que  vous  me  caufez  une  frayeur  mortelle! 

I S  ME  NIE. 


p 


TRAGEDIE.  ij^ 

ISMENIE. 

J'ignore ,  hélas  !  quel  eft  fon  fort  ; 
Maître  dans  ce  Palais ,  vous  le  pouvez  apprendre  : 

Hâtez- vous ,  par  un  noble  effort , 
S'il  en  eft  encor  tems ,  Prince ,  allez  le  défendre, 

ARSAME. 

aux  Conjurés, 
J'y  cours  :  Vous ,  demeurez.  S'il  faut  la  fecourîr , 
Pour  le  Sang  de  vos  Rois  foyez  prêts  à-mourir. 

SCENE     III. 

ÏSMENIE,  AKSlNOFyTronpedeCorijtiresi^ 

ARSINOE\  voyant  finir  Arfame, 

\J  U  E  vois-je  ?  Arfame  entreprend  leur  défenfe  ! 

aux  Conjurés. 
traîtres,  en  fa  faveur  vous  armez  votre  bras  î 
Le  Roi  vidorieux  (uivra  bientôt  mes  pas  ; 
Il  punira  votre  infolence. 

ISMENIE. 

Non ,  ne  te  flatté  point  d'une  vaine  espérance  : 

Les  Dieux  ,  les  juftes  Dieux  ne  balanceront  pas 

Entre  le  crime  &  l'innocence. 

ARSINOE\ 

i  Bientôt,  malgré  ces  Dieux ,  MaîtreiTe  de  ton  fort. 
Je  fçaurai  remplir  ma  vengeancct 
Tome  m.  S 


>7^  TELEPHE, 

ISMENIE. 
Tu  rougiras  pcm-étré,  après  ce  vif  tranTport , 
D'avoir  befoin  de  ma  clémence^ 
ARSINOE\ 

Moiî  fimplorerois  le  fecôurs 
De  mon  orgueilleufe  Rivale! 

ISMENÎE. 

Qu^entens~je1 

ARSINOE'. 

Tremble  pour  tes  jours , 
A  Taveu  que  je  feis  d'une  flamme  fatak. 

J'adorois  ce  Guerrier,  dont  ton  cœur  efl  charmé; 
Cet  amour  en  fureur  s  cft  enfin  transformé  : 
J'ai  voulu  t'immoler  ;  en  trompant  mon  envie , 
Le  Deftin  te  prépare  un  plus  atfîeux  tourment  : 
Tu  ne  jouiras  de  la  vie  > 
Que  pour  voir  périr  ton  Amant» 

f  S  ME  NIE. 

Maître  des  Cîeux  &  de  la  Terte , 
Armez  votre  immortelle  main  : 
L'horreur  d'un  projet  ii^umain 
Doit  allumer  votre  Tonnerre. 

ISMENIE   &  ARSINOE, 

ISM.  -^  Tremble,  crains  les  Dieux  en  courroux. 
ARS,  S  Tremble ,  tremble ,  crains  mon  courroux. 
ISM.  ^  Non ,  tte  te  û-atte  pas  d'échaiper  à  leurs  coups< 


TRAGEDIE  ïff 

CHOEUR  derrière  le  Théâtre. 

Chantons,  chantons  notre  Vidoire; 
Triomphons  de  nos  tnngmis. 

Quel  efpoîr  m'eft  encor  permis  l 

arsinoe:. 

Mon  Ftere  eft-il  comblé  de  gloire  ? 
CHOE  UR, 

Chantons  y  chantons  notre  Viâoire  ; 
Triomphons  de  nos  Ennemis. 


SCENE    IV. 

TELEPHE,  ARSAMB,  ÏSMENIE,  ARSINOE', 
dr  les  A  c  T  E  u  p.  s  de  U  Scène  précédente. 

I S  ME  NIE  voymf  arriver  Telefhe, 

\J  U  E  vois-je  !  juftes  Dieux  î  v$>us  l'avez  protégé  ! 
Quel  plaifir  dans  mon  cœur  fuccede  à  ma  trifieilè  ! 

TELEPHE  à  Jfmenie. 

Vous  régnez ,  charmante  Princeflê  ; 
l,e  Tyran  ne  vit  plus ,  votre  Père  eft  yengé# 


\yi  TELEPHE, 

ARS1N0E\ 
Ciel! 

TELEVHE. 

Arfàme ,  en  brifant  mes  chaînes", 
M*a  donné  les  moyens  de  terminer  vos  peinest 

A  RSI  NOE\ 
Quel  funefte  revers  ! 

TELEPHE  à  Ifmeme. 

Confus ,  épouvanté , 
Fremiflànt  à  mes  yeux  d'une  rage  inutile , 
Dans  le  Temple  d'Hercule  ,  Eurite  s'eft  jette  . .  •  J 
Ce  Temple  à  des  Tyrans  doit-il  fervir  d'azile  ? 
J*ai  volé  (ûr  fes  pas  :  il  combat  à  l'Autel , 
Où  fa  barbare  main  fit  périr  votre  Père  ; 
C'eft-là  que ,  tranfporté  d'une  jufte  colère , 

Je  le  frappe  du  coup  mortel  : 
Il  tombe  •  •  .  . 

ARSI  NOE'  à  Telefhc. 

A  ta  fureur  il  manque  une  viâime  > 
Et  je  viens  m'oftnr  à  tes  coups. 
Je  t*aimois  en  fecret ,  Ingrat ,  c'eft  tout  mon  crime 
Hâte-toi  d'afïbuvir  ta  haine  &  ton  courroux, 

TELEPHE. 

Répondez  à  l'amour  d'Arfame  , 
Couronnez  Ton  elpoir. 
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ISMENIE. 

En  partageant  là  flamme , 
Partagez  avec  nous  le  fouverain  pouvoir. 

ARSINOE\ 

Arfame ,  approche  :  on  veut  que  je  te  récompenfè 
D'avoir  embrafîe  leur  défenfe  ! 

ARSAME. 

Pour  qui  (âuva  mes  jours ,  nion  bras  a  combattu  ; 
Je  ne  m*en  repens  point ,  je  le  ferois  encore  : 

Si  vous  condamnez  ma  vertu  , 
Vous  en  pouvez  punir  ce  cœur  qui  vous  adore. 

Frappez  .  • .  .  qui  peut  vous  retenir  l 

ARSINOE\ 

Ta  peine  à  ta  vertu  ne  fèroit, point  égale  : 

Tu  m*as  ôté  l'efpoir  d'accabler  ma  Rivale  ; 

Tu  m'aimes,  c'eft  ainfi  que  je  veux  tepunîr# 

Elle  fe  frap^ei 
ARSAME. 

Quel  fpedacle  !  6  douleur  mortelle  ! 

Il  fuit  Arfinçiî 
TELEPHE  à  fa  Suite. 

Hâtez- vous ,  prenez  foin  de  cet  Ami  fidèle* 


Su] 


178  TELEPHE, 


SCENE     V. 

LES  PEUPLES,TELEPHE,ISMENIE. 

CHOEUR. 

JLv  E  g  n  e  z  dans  ces  climats  >  Héros  vidorieux. 

I  SMENIE, 

Après  vos  exploits  glorieux  > 
De  ce  Peuple;  charmé  foyez  le  cligne  Maître. 

TÈIËFHË, 

PrincefTe ,  à  Votre  Hymen  doif-je  encore  arpirer  ? 
Je  ne  T^ai  quel  Sang  me  fit  naître. 

ISMENIE. 

L'amt>ur  Se  la  vertu  doivent-tout  efpérer. 

Partagez  ma  grandeur  nouvelle  ;    ' 
'   :  ..    Devenez  à  jamais  heureux.  : 
Je  dois  une  Couronne  *au  Guerrier  généreux , 
Etiha  main  à  rAmaht  iiJele* 

CHOEUR. 

Régnez  dans  ces  climats ,  Héros  vidorieux, 

TELEPHE,    ISMENIE. 

Quel  éclat  brille  dàfiS  ces  lieux  î 
Hercule  paroît  à  nos  yeux  ! 


TRA  GEDÏE.  ij'^ 

Hercule  defcenà  avçc  U  Gloire ,  &  avec  U 
Juitç  de  Bellonne, 

Tout  le  Thème  ^'embellit, 
■iwuwiniuwmi ^iiiiiiiiiwM— yiiiiiiiiiiiiiii.iiiii  II  II     '     ■ 


SCENE  VL  drDERNIERE. 

HERCULE,  '//t    GLOIRE,    U  Suite  de  h 

Gloire,    les   P  e  u  p  l  f.  s   de  Myfie  , 

TELEPHE,  ISMENLE. 

Jl    E  u  p  l  e  s  ,  dans  un  Héros  qui  finit  vos  allarmes; 
Reconnpille?.  mon  Fils  : 
pe  l'heureux  fiiccès  de  Tes  Armes 
Cet  Empire  eft  le  digne  prix. 

A  la  valeur  qu*il  fait  paroître , 
Au  mépris  généreux  its  périls  les  plu$  gf aîldf  a 
A  ft  haine  pour  les  Tyrans  » 
Vouj  auriez  dû  le  reconnoîtrç» 

Régnez  dans  ces  climats ,  Ifefps  yidorîeux; 
I   Régnez ,  fur  tous  les  Cœurs  exercez  votre  Empire  \ 
I   Que  TAmour  &  l'Hymen ,  que  la  Gloire  &  les  Dieux; 
Qu'à  vous  rendre  heureux  toujt  confpire. 

S  iiij 


ao      TELEP  HE, TRAGEDIE. 

ter  Peuples  de  Myjie ,  &  les  Suivantes  de  la  Gloire  &  âf 
Bellonne ,  font  le  Divertijfement, 

Une  Suivante  de  Bellonne, 

Mortels ,  volez  à  la  Viftoire  ; 
Offrez-lui  vos  premiers  defirs  : 
Quand  vous  aurez  fervi  la  Gloire , 
*  -     Vous  pourrez  goûter  les  Plailîrs. 

Pour  vous  livrer  à  la  tendrefîè , 
Attendez  que  de  grands  Exploits 
Puifîènt  excuiêr  la  foiblefïe 
De  (ûivre  d*amoureures  Loix, 

Mortels ,  volez  à  la  Viftoîre  ; 
QfFrez-lui  vos  premiers  defirs  : 
Quand  vous  aurez  fervi  la  Gloire, 
.Vous  pourrez  goûter  les  Plaifirs. 

Le  Divertijfement  cQntînue* 

CHOEUR. 

Régnez  dans  ces  climats ,  Héros  viâorîeux  ," 
Régnez ,  fut  tous  les  Coeurs  exercez  votre  Empire  : 
QuQ  l'Amour  &  l'Hymen  ,  que  la  Gloire  &  les  Dieux,; 
iQu'à  vous  rendre  heureux  tout  confpire, 

FIN. 


CAMILLE, 

REINE 

DES  VOLSQUES, 

TRAGEDIE. 
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ACTEURS  CHANTANS 

DU    P  KO  LO  G  U  E. 

l^A  NYMPHEV^/^5aw. 

FLORE. 

ZEPHIRE. 

LE  DIEU  MARS. 

Suite  de  Ft  or  e  ^  ^^  Zephi  Rî. 

LES  PEUPLES  delà  Seine. 


La  Scène  ejl  dans  les  Tuilleries, 


AVERTISSEMENT. 

LE  Portrait  de  Camille  eft  un  des  plus  beaux 
ornemens  de  l'Eneids.  Virgile  toujours  admi- 
rable par  les  Images  vives  qu'il  met  fous  les  yeux, 
&,  qui  feu -es ,  au  fentiment  des  plus  grands  Maî- 
tres ,  conftituenc  la  vcricable  Poè'fie  ,  commence 
des  le  feptîéme  Livre  à  ébaucher  le  caradere  de 
cette  fameufe  Reine  des  Volfques:  il  la  met  au 
nombre  des  Guerriers  qu*il  conduit  au  fecours  de 
Turnus;  il  la  préfënte  à  la  têce  d'une  brillante 
Troupe  de  Cavalerie  -,  un  Manteau  de  Pourpre 
éclate  fur  Tes  épaules  ;  fes  cheveux  font  attachés 
par  une  agraphe  d'or  ;  un  Carquois  a  la  Licienne 
quelle  préfère  aux  vains  ornemens  de  la  molelTei 
une  Javeline  de  Myrthe ,  dont  elle  arme  fa  main  5 
tout  fait  coilnoitre  qu'elle  s'ed  élevée  au-de{Tus  de 
fon  fexe  ,  Se  que ,  loin  de  s'appliquer  aux  foibles 
exercices  de  Minerve,  elle  s'ed  endurcie  aux  pé- 
nibles travaux  de  Mats.  La  Jeunelle  fort  de  la  Vil- 
le, Se  fe  répand  dan^  la  Campagne,  pour  courir  au- 
devant  d'une  Princelle  qui  joint  les  grâces  les  plus 
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touchantes  à  la  plus  noble  fierté  :  les  Dames ,  fur 
les  TerrafTes  de  leurs  fvîaifons ,  s  afTemblcnt  en  fou-, 
le  pour  la  voir  ,  Se  lair  retende  d'applaudiflemens. 
C'eft  ainlî  cjue  Virgile  annonce  fon  Héroïne;  mais 
dans  le  Qnzicme  Livre ,  il  emploie  toutes  les  cou- 
leurs de  tous  les  traits  de  fon  art,  pour  achever  fon 
ïableau  :  avant  que  de  montrer  Camille  au  milieu 
des  effrayantes  occafions  de  la  guerre,  il  raconte 
avec  quels  foins  elle  y  fut  préparée  dès  le  tems  de 
fon  enfance ,  &  ,  comme  le  fujet  de  cette  Tragé- 
die efu  fondé  fur  les  premiers  événemens  de  la  vie 
de  Camille  i  j*ai  crû  devoir  traduire  une  partie  du 
récit  que  Diane  en  fait  à  une  de  ces  Nymphes. 

^  "*■  Métabus,  Roi  des  Volfques ,  chaffé  de  fon 
»  Thrône  ,  fut  contraint  d'abandonner  l'ancienne 
5>  Ville  de  Priverne  j  il  fuyoit  une  Armée  ennemie, 
53  Se  emportoit  avec  lui  fa  fille,  encore  enfant, 
»î  qu'il  appella  Camille ,  en  changeant  une  partie  du 
«  nom  de  Cafmilla  ,  fa  femme.  Ce  Roi  fugitif  te-  ; 
»  noie  dans  fon  fein  l'infortunée  compagne  de, 
33  fon  exil  :  Se ,  pour  la  dérober  à  la  fureur  de 
"  ceux  qui  le  pourfuivoient ,  il  cherchoit  un  azile 
"  dans  les  Forêts  fombres  Se  folitaires.  Devenu  fa- 
M  touche  par  fes  malheurs,  il  n  habita  plus  de  mai- 
*  Virgile  EnéUe ,  Livre  1 1  • 
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j>  fons ,  &:  prit  en  horreur  le  féjour  des  Villes  ;  il 
«  fe  retira  fur  des  Montagnes  défertes ,  parmi  des 
j!  Bergers;  il  y  nourri  (Toit  fa  fille  par  le  fecours 
ïj  d'une  Jument  fauvage,  dont  il  faifoit  couler  le 
M  lait  fur  les  lèvres  de  la  jeune  Camille.  A  peine 
ji  pouvoit-elle  Te  foutenir ,  que  fon  père  lui  mit 
»  un  Javelot  à  la  main,  un  Arc  &  un  Carquois  fur 
«  les  épaules:  l'or  ne  fervoit  point  à  la  parure  de 
3>  fes  cheveux  5  elle  avoir  pour  toute  manre  une 
3j  peau  de  Tigre  ;  dès-lors  elle  exerçoit  fon  bras  à 
3>  lancer  des  traits  proportionnés  à  fes  forces. 

Voilà  ce  qui  m*a  fourni  l'adion  de  ma  Tragédie 
&  le  caradere  de  Camille  :  l'Auteur  de  rEncïdc 
s'eft  borné  à  tracer  les  périls  de  fon  enfance ,  îk  les 
occupations  de  fes  premières  années  ;  il  la  montre 
enfuite  fur  le  Thrône  de  fon  Père ,  fans  découvrir 
les  degrés  qui  Ty  avoient  élevée.  Un  (i  long  détail 
ne  convenoit  point  à  fon  fujet^  &  auroit  rendu  fon 
Epifodc  défedueux  -,  j'ai  faifi  ce  moment ,  pour  éta- 
blir la  Fable  de  mon  Poème.  J'ai  crû  qu'une  Ama- 
zone ,  obligée ,  pour  venger  la  mort  de  fon  Père  , 
u  immoler  celui  de  fon  Amant ,  étoit  un  objet  ca- 
pable d  attacher  le  Spedateur  ;  les  devoirs  de  Ca- 
mille à  l'égard  de  Métabus ,  fa  reconnoiflance  pour 
Almon  qui  lui  a  fauve  la  vie  5  fa  haine  pour  un 
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1  îran  qu  elle  dccefte ,  de  ies  ientimens  pour  un  Prîiî- 
ce  qui  niérke  de  Tcftime ,  font  naurc  des  Combats 
qui  plaiienc  ordinairement  fur  la  Sccne. 

En  confervant  i'unicé  de  l'adion,  j  ai  tâche  dy 
joindre  la  variété  des  Spedacles  ôc  des  Fêtes  que 
demande  le  Théâtre  de  l'Opéra  :  mais,  après  tous 
mes  efïbrrs ,  jattens  la  décifion  du  Public,  pour 
fçavoir  fi  dans  ma  Tragédie  j  ai  bien  ou  mal  rempli 
un  fujet ,  dont  le  fond  a  paru  fi  intéreilànc  dans  le 
Poème  Epique. 


PROLOGUE. 

Le  Théâtre  repréfente  dans  le  fond  te  Château 
des  Tuilleries ,  &  fur  les  cotés  les  Arbres 
de  la  grande  Allée  ;  les  Peuples  y  font  ajfis, 
cr  la  Nymphe  de  la  Seine  y  par  oit  entourée 
de  Nayades. 


SCENE     PREMIERE. 

L'A  NYMPHE  de  la  Seine,  CHCEURS  des 
Peuples  de  la  France ,  &  Troupe  de  NAYADES.  J 

LA  NYMPHE  delà  Seine. 

^*r  *  *Q  ^^  ces  pompeux  Jîffdins ,  1  ornement  de  mes 

h\^  *vi  Rives 

H<Si*iii£)J3î  Reçoivent  par  nos  foins  mille  nouveaux  attraits , 

Nayades ,  fufpendez  vos  Ondes  fugirives , 

Que  l'Art  &  ces  gazons  le»  retiennent  captives  ', 


iSS  PROLOGUE. 

Qu'elles  rendent  ces  Bois  plus  rians  &  plus  frais  ,' 
Ces  Fleurs  plus  belles  &  plus  vives. 

Que  j'aime  à  voir  ces  lieux!  une  brillante  Cour 
Y  vient  rétablir  fbn  fcjour. 

Au  Tes  de  notre  Roi  hâtons-nous  de  nous  rendre; 
Habitans  de  mes  Bords ,  venez  de  toutes  parts  « 

A  la  douceur  de  Tes  regards , 
Connoilîèz  l'heureux  fort  que  vous  devez  attendre.^ 

CHOEURS  des  Teuples. 

Quel  plaifîr  pour  nos  coeurs  !  quel  charme  pour  nos  yeux  ! 

Nous  jouifTons  de  fâ  préfence  : 
Nous  voyons  chaque  jour  dans  ces  aimables  lieux 

Croître  avec  lui  notre  eîpérancc. 

Plore  &  Zé$hîre  avec  toute  leur  Suite  entrent  en  dânfant  fur 
le  Théâtre. 


SCENE    IL 


PROLOGUE.  iS^ 


SCENE    II. 

FLORE,  ZEPHIRE,  LA  NYMPHE  de  la  Seine i 

CHCEURS  de  Penijies,  Suite  de  FLORE, 

Suite  de  ZEPHIRE. 

h  A    NYMPHE  de  la  Seine. 

JE u  N  E  Flore ,  tendre  Zéphîre , 
Habitez  ce  féjour  heureux  : 
Que  fur  vos  pas  tout  y  refpire 
L* Amour  ,  les  Plaiiîrs  &  les  JeuX. 

FLORE  &  ZEPHIRE  enfimbU. 

Suivez  Zephire  &  Flore  , 
Volez,  régnez,  tendres  Amours  : 
Ce  ne  font  point  les  Fleurs  que  nous  faifons  éclore, 
C'eft  vous  qui  formez  les  beaux  jours. 

hâ  Suite  de  Flore  s*unh  à  la  Suite  de  Zephire ,  four  formet 
enfemble  le  Divertijfement, 

ZEPHIRE. 

L* Amour,  qui  des  plus  verds  feuillages 
Prend  foin  de  parer  ces  Bocages , 
Les  confacre  aux  tendres  foupirs  : 
Contens  ou  chagrins  de  leurs  chaînes , 
Les  Amans  y  vont  aux  Zéphirs 
Dire  leurs  plaiiîrs  Ou  leurs  peines. 
Tome  IIL  î 


TXO"RE. 

*     Si  vdus  voiliez  airhèr  , 
Pour  vous  laiifer  charmer. 
Venez  ici  vous  rendre  : 
Mille  objets  à  la  fois 
ChercHent  à  vous  (iirprendre  ; 
Et  l'embarras  du  choix 
Pourra  feiil  vous  défendre. 

Le  Divertîjfement  continue* 

FL  ORE, 

Dans  ce  féjour  que  de  beautés  fe  rendent! 
L'Amour  les  fuit  &  fait  voler  fes  traits  : 
Tuçez,  Amans,  du  prix delétirs  attraits, 
Ceft  votre  cc^iir  que  léUrs  yetfi^'VôUs  demandent. 

on  mmdm  bmh  de  Timbalies  &  deTromftnes. 
LA  LYMPHE  deiaS^îne^FLOREÙ-ZEPHIRE. 

Quels  bruits  font  retentir  les  Airs! 
Mars  voudroit-il  troubler  nos  paifibles  Concerts . 

Tendit ^^ia'i^yynf.ed, la  Seine.   Flore  &  Zefhirc  ch. 
ZtlArio.uJumrsdefcend  environné  de  Drap  au. 
deLâuriers&dePahies, 


ïô 


PllO)LOiGXrE;  ^^ 


SCENE    IIL 

MARS,  LA  NYMPHE  de  la  Seine,  CHCElTRS 
de  Peuples ,  les  Acteurs  de  la  Scène  -précédente^ 

MA  R  S, 

V^  Rai 6.n« 2^0 u-^-de «ieToîr paraître 2 
Toujours  de  mes  faveurs  j'ai  comblé  vos  Guerriers. 

LAN  r.M^P  H'E  de  la  Seine. 

Aux iy eux  de  notreaugufte  maître , 
N'offrez  point  ces  Drapeaux,  ces  Palmes ,  ces-Lauriers* 

Les  Mufes  prennent.lbin  d'élever  Ton  enfance  ;' 

De  l'amour  des  beaux  Arts  laifTez  remplir  Ibncœiur  s 

Le  fang  dont  il^.pris  miiilànce 

Répond  afïez,  de  fà  valeur* 

formé  pat  le  Hcfos  qui  régit  cet  Empire.) 
Peut-il  ne  pas  chérir  Minerve  &  le  DieuvMaïs  î 

AuX'Ujobles  ardeurs  que  j'inlpire, 

U  joindra  l'amour  des  beaux  Ans, 

Au  milieu  des  Plaifirs  qwe  la  'Paix  vous  ramené  4 
Souffrez  qu'au  moins  j'embellifTe  vos  Jeux', 
vEt^queije.pr«te  àMeipomene 
)es  plus  brillans  exploits  les  exemples  fameux. 
!^amille  (ùr  mes  pas  fit  admirer  fa  gloire  : 
poUon  m'a  promis  d'en  retracer  l'Hiftoire» 

Tij 


%^x  PROLOGUE. 

MARS  ù  LA  NrMPHE  de  la  Smt. 
_  Plaifîrs ,  venez  de  toutes  parts  ; 
La  Paix  a  banni  les  allarmes. 

LA  NYMPHE  de  la  Seine. 

Après  les  fureurs  du  Dieu  Mars, 
Les  Mufes  nous  offrent  leurs  charmes» 

TOUS     DEUX. 

Plaifirs ,  venez  de  toutes  parts  ; 
Lîi  Paix  a  banni  les  allarmes. 

MARS. 

Qu  un  Peuple ,  vayiqueur  par  les  Armes  > 
Triomphe  encor  par  les  beaux  Arts. 

TOUS    DEUX. 

Plaifîrs,  venez  de  toutes  parts; 
La  Paix  a  banni  les  allarmes. 

LA    NYMPHE  de  la  Seine,  FLORE  &  le  CHOEUj 
des  Peufles. 

Formons  les  plus  aimables  Jeux  ; 
Trompettes ,  animez  nos  Fêtes  , 
Joignez  yos  nobles  fons  à  nos  chants  amoureux; 
N'annoncez  plus  de  Mars  les  combats  dangereux  : 
Chantez  l'Amour  ;  célébrez  Tes  conquêtes. 

FIN  DU  PROLOGUE. 


^9i 


ACTEURS 

CHANTANS 
DE    LA   TRA  G  E  DIE. 


C 


AMILLE,  fille  de  Métabus^  Roi  des  Folpiues: 

A  L  M  O  N ,   Prince  Volfi^ue  ,  autrefois    Chef  des 
Armées  de  Met  abus  ,  cru  Vere  de  Camille. 

RUTILE,  Sujet  fidèle  de  Met  abus. 

A  U  F I D  E  ,  Tir  an  des  Folfijues, 

C  O  R I T  E ,  Fi/r  d*Aufide ,  Amant  de  Camille. 

EGERINE, 


RINE,  1 
LIE,      3 


A  i<-  T  T  X  T-  i   Suivantes  de  Camille^ 

AC  I 

CHEF  DE  LA  GARDE  D'AUFIDE. 

DEUX   BERGERES. 

VNE  FEMME  VOLSQUE. 

M^  VOLSQ.UE;     . 

•  Tiij 


LA  PRESTRESSE  i>E  L A  FORTUNE. 
CHCEURS  de  Prêtres  &  de  Prêtrefes  de  la  Fortune. 
CHCEUR^  de  Bergers  &  de  Bergères. 
CHŒURS  de  Conjures. 
ÇHé^Vt S  dépeuples. 


,a"ai' 


nv  ■■ 


■La  Scène  eft  dans  ie  Pays  des  f^olfques. 


CAMILLE , 

REINE  DES  YOLSQUES, 

T  RAGE  D  I  E. 

ACTE   PREMIER. 

Le  Théâtre  repréfitUi;  %ne  Çarr^pagne  agréable ,  & 

dans  réloignement  des  Câlines  ,  ou  font  percées  di^ 

verfes  Routes  qui  canduifent  k  des  H/iflteaux, 

SCENE     pB,E:]y^ïER,E. 
CAMILLE,  AGILIE,  EGERIME. 

AÇIl^IE. 

?^|'^^|  >5Ç  Os  paifibles  Hameaux  charmes  de  votre  gloire., 
^.|.^^-^ORetemi{îent  àes  plus  doux  chants: 
XXXXX  On  y  célèbre  une  Vidoire 
Qui  d'ua  Monike  cruel  a  délivré  nos  Champs. 

T  iiij 


i^Ç  CAMILLE, 

EGERINE, 

En  vain,  pour  en  Jompter  la  rage , 
Corîte  avoit  armé  Ton  bras; 
Sans  l'effort  de  votre  courage , 
Ce  Prince ,  en  combattant ,  eût  trouvé  le  trépas. 

ACIkIE. 
Quoique  fils  d'uft  Tiran  ,  dont  la  rigueur  extrême 
Fit  périr  Métabus  qui  regnoii  en  ces  lieux, 

*     •     -   Il  çft  digne  du  Diadème  ; 
Sans  celTe  Tes  vertus  fe  montrent  à  nos  yeux, 

EGERINE. 
Avant  que  de  (es  jours  vous  prifliez  la  défenfê , 
Vo&  yeux ,  belle  Camille ,  avoient  touché  fon  cœur, 

.  ;  A  CIL  lE  &  EGERINE. 

L'Amour  par  la  reconnoifTance 

Doit  prendre  une  nouvelle  ardçur» 
CAMILLE.  . 
Lor{que  ce  Prince  ici  vint  féconder  nos  Armes , 
pour  difliper  l'effroi  d'un  Peuple  malheureux  , 

Trop  épris  de  mes  foibles  charmes , 

Il  m'ola  déclarer  Tes  feux. 
Pour  le  fuir ,  c'efl  affez  de  çonnoître  fd  flamme  ; 

L'Amour  doit-il  toucher  mon  ame  ? 

Almon  ,  qui  me  donna  le  jour , 
Prit  foin  de  m'affranchir  d'une  indigne  moleilê , 

Et  dans  les  Forets  d'alentour 
Aux  travaux  de  Diane  élevant  ma  jeunelîè; 
Comme  un  Monftre  tçrrible  il  me  peignit  l'Amour» 


TRAGEDIE;  %n 

ACILIE  &  EG  ERINE0 

La  DéefTe  des  Bois ,  dont  vous  êtes  limage , 
Autrefois  fe  laifTa  charmer  : 
Elle-même  rendit  hommage 
Au  Dieu  qui  fait  aimer. 

CAMILLE. 

De  ce  Dieu  trop  puiflànt  vous  me  vantez  la  gloire  î 
Finilîèz  un  difcours  qui  doit  m'étre  cdieux. 

ACILIE  &  EGERINE. 

Kous  allons  nous  unir  aux  Bergers  de  ces  lieux, 
Pçur  publier  votre  viâoire. 


SCENE     II- 


CAMILLE  feule. 

\J  U  EL  Bois  afîèz  épais  pourrai- je  rencontrer. 
Pour  cacher  le  trait  qui  me  blefîe  ? 

Aux  yeux  de  ces  Bergers  devrois-je  me  montrer? 

Ils  chantent  ma  valeur ,  je  pleure  ma  foibleffe  ! 

Camille ,  il  eft  donc  vrai ,  ta  fierté  Ce  dément! 

-  Le  Prince  alloit  perdre  la  vie  ; 

Hélas  !  en  ce  fatal  moment , 

J*ai  cru  que  la  pitié  m'avoit  feule  attendrie; 


x^B  CÂMttLE, 

Je  foupire!  &  Tçs  jours  nç  fpntpllis  enyano;er! 

Non ,  non  ,  il  n*eft  plus  tcms  de  m'abufcr  ms,r  même» 

Je  vois  tous  les  malheur^  ovi  je  conrs.iii'engager. 

Et  je  fens  tropibier^sqiie  j^  l'aime. 

Mon  Pcre  paroît  en- ces  lieux  ! 

SCENE     III. 
A  L  M  O  N  ,     CAMILLE. 

A  L  M  O  N. 

J  E  vois  avec  plai/îr  le  fîiccès  de  vos  armes  : 

Ma  fille ,  un  Monflre  furieux 
Dans  nos  champs  défolés  ne  caufe  plus  d*àllarmes  , 
Et  c'eft  à  vous  qu'on  doit  ce  repos  précieux  ; 

Mais  votre  courage  invincible 
Doit  par  de  graii/:ls  travau:^  eaçor  1^  fig-ijaler  ; 
Il  eft  dans  ces  climats  un  Monltre  plus  terrible 

C^ue  notre  bras  doit  immoler, 

CAMILLE. 

Si  vous  n>e  l'ordonnez ,  je  puis  tout  entreprendre  : 
Hâtez-vous  feukment,  hâtez.-voiis  de  m'apprcndre 
Quel  Monâre.  .  •  • 

AL  M  ON. 

Il  n  eft  pas  tems  de  vous  le  révéler  : 
A  vos  nobles  efforts  Corite  doit  la  vie  ; 
Ji  veut  de  ces  deferta  nous  arracher  tous  deux. 
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CAMIL  LZ0 

Quel  deflèin  !  quel  eô  (ça  eavie  !' 

Al.  M  ON. 

Il  cherche  à  s'acquitter  d'un  fecours  généïe«x  : 
A  la  Cour  de  fon  Père  il  prétend  nous  conduire» 

CAMILLE. 

■  Aufide  eft  un  Tîran  ;  pourrcz-vous  confentir  ?  «  •  • 

ALMO  N. 

De  toutes  mes  raifbns  je  fçaurai  vous  inftruîce  ; 
Mais  préparez-vous  à  partir. 

CAMILLE. 

Non ,  il  eft  un  fecret  que  je  ne  dois  plus  taire  ; 
De  mes  foibles  appas  le  Prince  eft  trop  charmé. 

ALMON4 

De  (qui  amour  naifîànt  il  m*a  fait  un  myftere,' 
Mais  je  n'en  (iiis  point  allarmé. 

CAMILLE. 

Ah!  vous  ne  (^avez  pas  les  troubles  de  mon  amc ! 

ALMO  N. 

De  tous  vos  fcntimens  je  dois  ctre  informé» 


jo*  CAMILLE; 

CAMIl  LE. 

Avec  «ne  conftante  flamme  , 
Conte  m'a  paru  trop  digne  d'ctre  aimé  ; 
I>a  pouvoir  de  l'Amour  vous  devez  me  défendre  , 
Je  fie  vous  répons  point  d'un  cœur  infortuné  ; 
A  fon  pencliant  fatal  s'il  eft  abandonné  y 

Je  tremble  qu'il  ne  foît  trop  tendre. 

ALMO  N. 

Dieux  !  qu*entens-je  !  n'importe ,  il  faut  fuivre  ma  loi 

Votre  vertu  difîipe  mon  effroi. 
Confèntez  au  départ  que  le  Prince  defîre  ; 

J'aurai  des  fecrets  à  vous  dire  ; 
De  tout  votre  deflin  repofez-vous  flir  moi. 

Ilfort. 
CAMILLE. 

Quels  fêcrets  împortans  auroit-îl  à  m*apprendre! 
Mais  le  Prince  ici  vient  fe  rendre.  •  .  • 
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SCENE    IV, 

CORITE,     CAMILLE, 

CO  RITE, 


A 


P  R  e'  S  un  généreux  iecours , 
Camille ,  permettez  à  ma  reconnoifTance 
De  venir  pour  jamais  vous  confacrer  des  jours  , 
Dont  vous  avez  pris  la  défenfe. 

Vos  attraits  méritoient  les  hommages  des  Dieux  : 
Hélas  !  dans  l'ardeur  qui  m'infpire , 
Je  ne  puis  offrir  à  vos  yeux  , 

Que  le  don  d'un  cœur  tendre ,  &  l'efpoir  d'un  Empire. 

CAMILLE. 

L'éclat  du  fouverain  pouvoir 
Ne  doit  point  flatter  mon  envie; 
Si  j'ai  défendu  votre  vie  , 
CettQ  gloire  eft  le  prix  que  j'en  veux  recevoir. 

CORITE. 

Ne  rejettez  point  mon  hommage  ; 
J'ofe  encor  l'elpérer  d'un  cœur  fi  généreux  : 
Vous  confervez  mes  jours ,  achevez  votre  ouvrage  ; 

Camille ,  rendez-les  heureux. 


^oi  C  A  M  l 'L  L  Ë , 

Confentet  que  THymen,  d'une  chaîne  éternelle  *' 
-Ûnifîe  nos  cr^ms  fous  fes  Loix  : 
L*Amour  ne  vous  forrtia  lî  belle , 

Que  pour  vous^^clever  au  fort  des -plus -grands  Rois» 

De  votre  rang;  au  mien  je  fçai  trop  la  diflance  : 
Et  vous-même  étes-vous  maître  de  votre  fort  i 

CORÎTE, 

Quand  vous  m'arrachez  à  la  mort  j 
Le  Roi  doit  applaudir  à  ma  reconnoifTance. 

CAMILLE. 

Quels  nobles  fentiméns!  qu'ils  doivent  m'allarnttr  î 

CORITE. 

De  mes  tendres  ardeurs  laiiîez-vous  enflammer  ; 
Cédez ,  à  votre  tour,  cédez  à  "ma  confiance. 

CAMILLE. 

Hélas  !  s'il  eft  vrai  que  mes  yeux 
Prennent  {iir  vous  quelque  puifîànce  « 
J'oie  vous  demander  un  eôbrt,  glorieux.  .  •  « 

CORITE. 
parlez ,  afTûrez-vous^e  mdn-ôbéifîàflee* 
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CAMILLE, 

Laifîez-moi  pour  jamais  dans  ces  fàuvages  lieux. 
Au  fond  de  cfst)eferts,  je  fèriii  ^pllis  coriftante 

A  fuivre  un  fcvere  devoir  ; 
J*y  içatirai  ranimer  ma  fierté- chancelante:  ' 

Mon  plus  cruel  danger  ,  Seigneur ,  eft  de  vous  voir. 

CO'RITE, 

Ah  !  quel  tranipôrt  charmant!  quel  doux elpoir  m'enchante! 

On  mtend  une  Symphonie  champêtre ,  les  Bergers  defcendent 
des  Coteaux ,  &  viennent  dans  la  Plaitie» 

CAMILLE. 

Je  vois ,  çle  toutes  parts ,  les  Bergers  des  Hameaux  , 
Peur  nous  offrir  leurs  Jeux ,  venir  fous  ces  Ormeaux, 

CORITE. 

Quelle  contrainte  pour' Ma  flamme  ! 
Au  plaifir  que  je  fèns  dois-je  livrer  inon  a'me"? 
Adorable  Camille  !    Ah  î  daignez,  en  ce  jour , 
M'aflïirer  d'un  bonheur  que  je  n'ofërois  croire. 

CAMILUË. 

J'en  ai  trop  dit  :  je  crains  le  pouvoir  de  TAmour  ; 
Jamais  ce  Dieu ,  fans  vous ,  h*auroit  eu-  cette  gloire. 

Camille  va  fe  placer  Jùr  un  des  cotes  du  Théâtre ,  fouir 

regarder  la  Fête  qui  lui  eft  dejlmég  :  Coritg 

demeure  auprès  d'elle^ 


304  CAMILLE; 


SCENE    V. 

Les  Bergers  viennent  célébrer  la  ViBoire  de  Camille^ 

&  lui  rendre  leurs  hommages  ,  par  des 

Danfes  &  des  Chants. 

CHOEUR    DE   BERGERS, 

V-/  Hantez,  Oifèaux  ;  que  vos  ramages 
S'unilTent  à  nos  tendres  voix  : 
Amours  ,  volez  dans  ces  Bocages  , 
Volez  au  fon  de  nos  Hautbois  : 
Celle  qui  reçoit  nos  hommages  y 
Soumet  tous  les  cœurs  à  voé  Loix. 

Un  B  ERGER  y    avec  fa   Mufette ,   condutfant  des 
BERGERES  qui  àanfent  autour  de  lui. 

Venez,  jeunes  Bergères, 
Sortez  de  vos  Hameaux; 
Danfèz  fur  les  fougères  , 
A  Tombre  des  Ormeaux, 

Nous  célébrons ,  fur  nos  Mufèttes , 

L* Amour ,  &  Çqs  appas , 
Il  infpire  nos  chanfonnettes , 

Qu'il  anime  vos  pas. 

Venez, 
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Venez,  jeunes  Bergères, 
Sortez  de  vos  Hameaux  ; 
Danfez  (ûr  les  fougères, 
A  l'ombre  des  Ormeaux. 

Le  hîverttjfement  continue^ 

Deux  BERGERES, 

La  Paix  tranqiiil« 
De  cet  azyle 

Plaît  à  l'Amour  : 
Flore  &Zéphirej 
Sous  fon  Empire  ^ 
Lui  font  la  cour. 

Allons  lui  rendre 
L'hommage  tendre 
Be  nos  foupirs  ; 
Portons  Tes  chaînes  : 

Pouf  quelques  peines,' 
Que  de  plai/îrs  ! 

tff2e  BERGERE. 


Les  Fleurs  nouvelles 
€efïènt  d'être  belles  j 

Les  Fleurs  nouvelles 
Brillent  peu  de  jours  r 

Leur  beauté  pafïè  , 
leur  éclat  s*efFace  : 
Tel  eft  le  cours 
Des  Plai^rs  &  dç$  Amours,' 
Tome  lu. 


5®^  Camille; 

Unt  mttn  BERGERE* 
< 

Un  verd  Bocage, 
Que  THyver  ravage  ; 

Un  vcrd  Bocage , 
Renaîï  au  Prinfems  : 

Mais  la  JeiinefTe 
Sans  elpoir  nous  laiiïè  ; 

De  nos  beaux  zûs 
Ménageons  tous  les  ilifiàrts'. 

CORITE  à  Camille. 

Le  foin  de  mon  amour  auprès  du  Roi  m'appelle  ; 
Je  dois  rout  préparer,  pour  vous  y  recevoir, 

J'efpere  bientôt  vous  revoir  : 
Almon  me  l'a  promis ,  il  me  fera  fidèle. 

Au  Chef  de  fa  Garde* 

Rutile  ,  ne  les  quittez  pzs  ; 
Avec  pompe  à  la  Cour  accompagnez  leurs  pas» 

Fin  dn  premier  Aite. 
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ACTE    SECOND. 

Le  Théâtre  repréfente  une  Caverne  environnée 

d'Arbres  y  &  au  milieu  un  Tombeau 

Rujiique. 

i        SCENE  PREMIERE- 

;  ALMON,    RUTILE. 

\ 

\ 

RUTILE. 

\_j  N  entrant  Haris  ces  lieux  ^  je  fens  couler  nies  pletirs  j 
)  vous  ,  Mânes  facrés ,  que  ce  Tombeau  me  cache  i 
.ecevez  le  tribut  que  votre  fort  m'arrache  , 
oible  foulagement  de  mies  vives  dpuleurs  ! 

Ruitiie,  je  (çaî  votre  zèle  5 
etabus  n'eut  jamais  un  Sujet  plus  fidèle  : 
-ôt  que  votre  nom  m'a  rappelle  vos  traits  , 
.  vous  ai  confié  le  plus  grand  àes  fecrets. 


5oS  CAMILLE; 

RUTILE. 

A  ttioii  tout ,  cher  Almon ,  j'ai  fçu  vous  reconnoîtrc  j 
J'apprens  avec  tranfport  votre  fidélité. 

ALMON. 

Depuis  vingt  ans ,  caché  dans  ce  Bois  écarté  i 
Enfin  je  pourrai  voir  paroître 
Le  jour  que  j'ai  tant  fouhaité* 

TOUS    DEUX. 

Goûtons  la  flatteufe  eipérance  > 
Qui  promet  de  combler  nos  vœux  ; 
Que  le  pkîiiîr  de  la  vengeance 
Eft  doux  pour  les  cœurs  malheureux  ! 

AlMON. 

J*ai  pris  foin  d*attirer  ceux,  que  des  Loix  cruelles 
Ecartoîent  de  la  Cour  d'un  Tyran  odieux, 

R  UTI  L  E. 

Il  eft  tems  de  les  joindre  à  des  Amis  lidéles  5 
Que  j'ai  retenus  dans  ces  lieux, 

ALMON. 

Hâtez-vous,  généreux  Rutile; 
Il  faut  leur  découvrir  un  projet  glorieux  : 
Au  pied  de  ce  Tombeau,  laiiiez-moi  voir  Camijk  , 
Et  nous  pourrons  après  la  montrer  à  leurs  y^iux. 


TRAGEDIE.  3^5) 


SCENE     IL 

ALMON  feul. 

J  E  Tattens ,  je  connois  fa  flamme  : 
De  quels  coup§ ,  jufte  CieJ ,  je  vais  frapper  fon  ame  ! 

Sombres  Forêts,  Antre?  affreux. 
Noir  féjour ,  redoublez  l'horreur  de  vos  ténèbres  ; 
Offrez  à  fes  regards  les  Images  funèbres 

Des  objets  Içs  plus  douloureux. 

Je  vais  rompre  enfin  le  fîlence  ; 
Je  vais  lui  découvrir  votre  funefle  fort. 
Ombre  errante  en  ces  lieux ,  fécondez  mon  effort; 
Par  vos  gémiffcmens  preffez  votre  vengeance. 

Sombres  Forêts ,  Antres  affreux , 
Noir  féjour ,  redoublez  l'horreur  de  vos  ténebre$5 
Offrez  à  fes  regards  les  Images  funèbres 

Des  objets  les  plus  douloureux,  » 


M 
W 


VUj 


Il»  CAMILLE; 


SCENE    m. 

CAMILLE,   ALMON. 

CAMILLE. 


o 


Û  fuis- je  !  Qncl  ipeâacle  à  mes  yeux  fç  présente  ? 
Vous  me  voyez  troublée,  interdite,  tremblante  .  • . . 

Quel  eft  cet  appareil  nouveau  ? 

Dans  le  cours  de  mon  premier  è-^e , 
Vous  TOUS  cachiez  fouvent  dans  cet  Antre  làuvage. . .  • 

AIMON. 

Je  venois  y  pleurer  ^r  ce  fatal  Tombeau. 

CAMILLE. 

Quel  cft  donc  ce  myftere  ?  eft-il  impénétrable  I 

AI.MON. 

Ce  Rocher ,  qui  frappe  vos  yeux  , 

Leur  dérobe  un  Roi  mémorable , 
Qui  méritcit ,  hélas  !  un  fort  plus  glorieux  ; 
Un  cruel  ennemi  lui  déclara  la  guerre  : 
pour  punir  fon  forfait ,  les  Dieux ,  les  juftes  Dieux , 

Dévoient  employer  leur  Tonnerre; 
Cependant  le  Barbare  en  f^t  viâoricux» 
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CAMILLE. 

O  Ciel  !  n'êtes-vous  plus  l'appui  de  l'innocencq  ! 

à  Almon, 
Pourfùivez ,  répondez  à  mon  impatience. 

ALMON, 

Ce  Roi  banni  de  fes  Etats , 

Vidime  d'un  xleilin  fiuiefte  , 
Avec  un  feul  enfant  qu'il  portoit  dans  fès  bras  ^  • 

D'un  lang  fi  précieux  unique  &  trifte  refle , 
S'étoit  venu  cacher  dans  ces  afïreux  climats  : 

Par  l'ordre  du  Tyran ,  un  téméraire ,  un  traître  , 

S^ms  refped  du  fuprcme  rang , 
Immola  dans  ce  lieu  fon  légitime  Maître  ; 
Et  voilà  le  poignard  ^ncor  teint  de  fon  lang» 

Il  ^réfente  un  poignard  aux  yeux  de  CamîlU, 

CAMILLE. 

Qu'cntens-jel  tn©»  cœur  en  friffonne  ! 

ALMON, 

L'Enfant  feul  fut  fauve  de  tant  dliorrîbles  coups 3 
Il  eft  par  fa  vertu  digne  de  la  Couronne. 

CAMILLE, 
St  quel  eft  cet  Enfant  ?  apprenez-moi .... 

ALMON. 

C*eft  vous. 

Viiij 


su  CAMILLE; 

CAMILLE. 

Moi  î  De  quelle  terreur  je  me  trouve  fàifîei 
Et  qui  vous  a  rendu  le  maître  de  mon  fort  ! 

ALMON. 

Jayois  /uivi  le  Roi  ;  je  vous  fâuvai  la  vie. 

CAMILLE. 

HéUs  !  lorfque  mon  Père  eft  mort , 
Que  ne  m'a-t-elle  été  ravie  ! 
Mais  je  vois  pour  quels  foins  me  réfervent  les  Dieux  : 

Elle  frend  le  poignard  de  la  main  d'Almon, 

Donnez-moi  ce  poignard .  ,  •  ,  Quel  fang   frappe  mes 
yeux  ! 

Fer  fatal ,  c'eft  toi  que  j'attefle  : 
Si  tu  n'immoles  pas  un  barbare  Alîàflin , 
^on  bras  lavera  dans  mon  fein  ^ 
La  trace  du  fang  qui  te  refte  : 

Hâtpns-nous ,  il  faut  nous  venger  : 
Les  momens  nous  font  chers ,  nommez-moi  le  perfidç  ;  ' 
À  me  taire  fon  nom  qui  peut  vous  engager  ? 

Ne  différez  point .... 

ALMON. 

C'eft  Aufide. 
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CAMILLE. 

J.e  Pefe  de  Corîte  !  6  comble  de  malheurs  ! 
Vous  voyez  à  la  fois,  &  ma  rage  &  mes  pleurs» 

AL  MON, 

Le  Tyran ,  flir  un  bruît  que  j*eus  foin  de  répandre  > 
Crut  que  de  Metabus  un  fils  étoit  refté  ; 

Son  erreur  pourra  vous  défendre, 
Et  jufques  dans  fa  Cour  vous  mettre  en  (lirctc, 
Moi-même ,  après  vingt  ans ,  j'y  ferai  fans  ailarmes  ; 

Ses  yeux  à  peine  m'ont-ils  vu  : 
Allons.   Pour  nous  fauver  ,  les  Dieux   prendront  le§ 

Armes  ; 
I^ailTons-nous  feulement  guider  par  la  vertu* 

CAMILLE, 

Malheureufe  !  que  dois-je  faire  ? 
Perdpai-je  mon  Amant  ?  Trahirai-jc  mon  Père  f 
De  quels  troubles  cruels  mon  cœur  eft  combattu! 

ALMON. 

Formons  une  noble  entrepriie  ; 
Ecoutons  un  jufte  courroux  : 
Triomphez  de  l'amour  dont  votre  ame  eft  éprife  5 
Votre  fang  l'exige  de  vous. 


314  CAMILLE, 

CAMILLE. 

Cefle,  Amour,  (î'attendrirmon  ame; 
laiffcE-y  regaer  la  fUreur  ; 

Dois- Je  encor  refîèntir  ta  flamme , 
Parmi  tant  de  trouble  &  d'horreur! 

Cefîè ,  Amour ,  d'attendrir  mon  ame  ; 
l^aiflès-y  régner  la  fureur. 

TOUS    DEUX. 

Qîien  ce  jour ,  de  nos  cœurs  la  vengearu^e  s'empare 
Viens,  fureur,  viens  nous  animer; 
Courons  punir  un  Barbare  ; 
Hâtons-nous  de  nous  armer- 

RUTILE  entre  avec  les  Conjmés. 
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SCENE     IV. 

CAMILLE,  ALMON,   RUTILE^ 

Us    C  O  N  J  U  R  ES. 


ALMOîil. 


V  Oici 


les  Défenfeurs  que  le  Ciel  fOUB  defline  , 
l^eur  courage ,  avec  vous ,  bravera  les  hazajçds, 


TRAGEDIE,  jï; 

CHOEUR. 

OCicl!  quelle  Beauté  divine! 
Quel  objet  frappe  nos  regards  ! 
Venez ,  vous  ferez  fatisfaite  ; 
Venez ,  nous  fonunes  prêts  à  venger  vos  malheurs^ 

CAMILLE. 

Avant  que  de  quitter  cette  ibmbre  retraite , 
Sur  ce  Tombeau  facré  laiffons  couler  nos  pleurs. 

Tous  les  Conjurés  viennent  autour  du  Tombeau  ,  rendre  les 

Honneurs  funèbres ,  &,  à  la  manière  des  Anciens ,  jetter 

d.es  fleurs  fur  l'Urne  qui  conferve  les  cendres  du  Roîm 

ALMON,   MUTILE, 

Mânes  de  notre  augufle  Maître  , 
Ombre  du  plus  grand  des  Héros , 
Puilîe-tu ,  dans  ce  lieu  champêtre  » 
Jouir  d'un  éternel  repos. 

ALMONy   RUTILEy   CAMILLE. 

Tu  vois  nos  fureurs  légitimes  ; 
Goûte  Tclpoir  d'être  vengé: 
Le  Ciel ,  jufte  ennemi  des  crimes  , 
[A  fcrvir  nos  efforts ,  eft  lui-même  engagé, 

AL  M  ON. 

Grands  Dieux  !  les  Rois  font  votre  image  ; 
Qui  les  ofe  outrager  ,  doit  périr  par  vos  coups  : 
Soutenez  notre  ardent  courage  , 
Nous  allons  combattre  pour  vous* 


31^  CAMILLE, 

CAMILLE. 

Gnerriers ,   pour  venger  notre  outrage  >" 
Vous  êtes  prêts  à  tout  tenter  ; 
Approchez  ,  que  chacun  s'engage  , 
Par  les  affi-eux  fermens  que  je  vais  vous  diâer. 

Tms  les  Conjurés  s'ajfemhknt  autour  du  Torpbsau  de  Me- 
tabus ,  &  tenam  VEfée  nu'é  d'une  main,  &  i appuyant 
de  l'autre  fur  le  Tombeau ,  ils  répètent  le  ferment  de 
Camille, 

CAMILLE  &  les  CHOEURS, 

Sur  ce  fatal  Tombeau ,  nous  atteftons  la  foudre , 

L'effroi  des  parjures  Humains  : 
Grands  Dieux  !  fî  le  Tyran  ne  meurt  pas  par  nos  mains  » 
l^ancez,  fur  nous  vos  traits ,  réduifez-nous  en  poudre^ 

tin  du  fécond  ASie. 


TRAGEDIE.  5^7 

ACTE  TROISIÈME- 

JL^  Théâtre,  repréfente  une  Place  publique  de 

la  Ville  à^Antium  ,    ornée  d'Arcs  de 

triomphe ,  pour  recevoir  Camille. 
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SCENE  PREMIERE. 

COR ITE  fetil. 

\j  N  î  Q  TT  E  plaifir  de  rabfènce  , 
Efpoir ,  charmant  efpoir ,  foubgez  nia  langueur  î 
Loin  de  Taimable  objet  qui  captive  mon  cœur  , 

Que  f  éprouve  d'impatience  ! 
Je  ne  f^aurois ,  làns  vous  ,  en  fouftrir  la  rigueur  ! 

Unique  plaifir  de  rabfence , 
Efpoir ,  charmant  efpoir ,  foulagei  ma  langueur. 

Fuyez,  chagrins,  fuyez:  Camille  va  paroître  ! 
I'  Mes  pleurs  vont  s'arrêter ,  mes  plaintes  vont  linir. 
Son  éioignement  vous  fit  naître  ; 
W  Bientôt ,  par  fa  prcfence  ,  elle  doit  vous  bannir* 


jiS  CAMILLE, 

SCENE     II. 

AUFIDE,    CORITE. 

AUFIDE.  ■ 


M 


0  N  Fils  ,  calmez  votre  triftefTe  ,• 
Camille  approche  de  ces  lieux; 

Au-devant  de  fes  pas,  tout  le  Peuple  s'emprefîè 
D*ailer  rendre  hommage  à  {es  yeux  : 

^oi-méme,  de  mon  rrng  je  me  plais  à  defcendre  / 

Je  veux  faire  pour  vous  éclater  mon  amour  ; 
Impatient ,  je  viens  attendre 

Cet  objet  fî  charmant ,  qui  vous  fauva  le  jour. 

CORITE. 

Ah!  Seigneur^  vos  bontés  ont  pénétré  mon  âme  j 
Camille ,  pour  jamais ,  m'a  foumis  à  fes  Lcix  ; 

Votis  avez  approuvé  ma  flamme , 
Ceû  feire  le  bonheur  des  jours  que  je  vous  doisi 

AUFIDE. 

Elle  a  >  par  (es  attraits ,  mérité  le  fuffragé 

De  tous  ceux  qui  (iiivoient  vos  pas  : 

CORITE. 

Les  Dieux  vouloient  en  elle  exprimer  leur  Image  ^ 
Us  ne  pouvoient  unir,  en  formant  leur  ouvrage,- 
Phîs  de  vertus  &  plus  d'appas. 


TRAGEDIE.  31J 

Avec  d'aimables  charmes  y 
£lle  fait  admirer  un  courag3  indompté  : 
Les  Montres  les  plus  fiers  fuccombent  fous  Ces  armes  ; 
Les  plus  farouches  cceiirs  cèdent  à  £k  beauté, 

AUFÏDE. 

Ce  courage ,  mon  Fils ,  peut  m*étre  néceffàire  : 

Par  les  foins  d'un  Guerrier,  qui  brava  mon  courroux ^ 

Un  Fils  de  Métabus  s*e{l  fauve  de  mes  coups  ; 

Il  poarroit ,  quelque  jour ,  vouloir  venger  fon  Père  : 

J'ignore  fon  deftin  ;  mais  Camille  aujourd'hui  > 

De  mon  Throne,  avec  vous,  eft  encore  un  appui. 

CORITE. 

Malgré  (on  obfcure  nâifTance , 
Elle  peut  alpirer  aux  plus  brillans  honneurs, 

AU  FI  DE, 

Goûtez  une  douce  efpérance  ; 
Vous  l'aimez ,  &  l'Amour  égale  tous  les  Cœurs. 

Aux  efforts  de  mon  bras  je  dois  mon  Diadème  » 

Et  le  Thrône  où  je  fuis  monté  : 
Comme  par  la  valeur ,  on  peut  par  la  beauté , 

S'élever  jufqu'au  rang  (upréme. 


310  CAMILLE, 


•nmnimasKitsetesa 


SCENE      III. 

On  entend  les  Chœttrs  des  Peuples ,  qui  conduifeni 
en  triomphe  Camille, 

CHCEURS    DE    PEUPLES, 
AUFIDE,  CORIJE,  CAMILLE» 

tHOEURS  derrière  le  Thédtrei 

E  G  M  £  2  iùr  tous  les  Cœurs  y  régnez ,  Beauté  char- 
mante ; 
Venez,  par  vos  attraits  embelliffez  ces  Heuxa' 

CORITEi 

Le  Peuple  amené  ici  Camille  triomphante  ; 
L*Amour  va  TofFrir  à  mes  yeux  ! 

Vkc  Porte  Triomphale  ioitvre ,  &  l'on  volt  paraître  Camille 
dam  un  Ckar  tramé  par  des  Efclaves  j  &  tous  les  Peu- 
ples ,  qui  danfent  autour  d'elle  ,  &  qui  jouent  de  divers 
liijlrttmcm» 

CHOEURS. 

Renflez  (ùf  tous  les  Cœurs ,  régnez ,  Beauté  charmante  ; 
Venez ,  par  vos  attraits  embelUiïèz  ces  lieux. 

CORITÊ 


TRAGEDIE.  fzï 

CORITE  à  Camille» 

Belle  Camille ,  enfin ,  mon  bonheur  eft  extrême  ; 
Ce  jour  me  rend  tout  ce  que  j*aime  ! 

Au  Rût, 

Si  mes  iours  vous  font  chers ,  que  mon  Père  &  mon  Roî 
Approuve  les  tranfports  oii  fe  livre  mon  ame  : 
Seigneur ,  voilà  le  bras  qui  s'eft  armé  pour  moi  ; 
Regardez  tant  d'attraits,  &  jugez  de  ma  flamme» 

AUFIDE  à   Camille. 

Camille ,  recevez  l'hommage  de  ma  Cour  ; 

Je  dois  ce  prix  à  Teifort  de  vos  Armes  r 
Mon  Fils  brûle  pour  vous  ;  mais  puis-je  voir  vos  charmes  i 
Et  ne  pas  approuver  l*excès  de  fon  amour  l 

CAMILLE. 

Vos  bontés  doivent  me  confondre. 
Seigneur  ;  quand  je  veux  y  répondre  , 
Je  ne  puis  exprimer  ce  que  refient  mon  cœur  : 
Ces  honneurs  éclatans ,   que  vous  daignez  me  rendre  f 

M'infpirent  une  vive  ardeur'. 
Qui ,  pour  les  mériter,  pourra  tout  entreprendre. 

AUFIDE. 

Votre  Père  en  ces  lieux  ne  s'offre  point  à  moi  ! 

Tome  III.  X 


n^ 


CAMILLE 

A  fa  Suite. 


j» 


Allez  ;  uns  tarder  davantage , 
Qu'on  Tamene  : 

à  Camille, 

Je  veux  qu*avec  vous  il  partage 
Tous  les  honneurs  que  je  vous  doi, 

CORITE. 

Chantez  ,  Peuples  ,  rendez  hommage 
A  Tadorable  objet  qui  me  tient  fous  fa  loi. 

AUFIDE,     CORITE. 

Chantez  ,  publiez  ù.  viftoire  r 
Tout  cède  à  fa  valeur ,  tout  cède  à  fes  appas  ; 
Les  Amours,  unis  à  Ta  gloire i 
Volent  fans  pefîè  (ut  Ces  pas. 

Les  Peuples  â^Antium  répètent  ces  quatre  Vers  ^  é 
célèbrent  le  Triomphe  de  Camille  par 
des  Danfes, 

Une  Femme  VOL  S  QUE, 

A  la  douceur  des  Grâces , 
Elle  joint  la  fierté  de  la  Reine  des  Dieux  ; 
L'Amour  eft  timide  à  fes  yeux  , 
Et  fe  borne  à  fuivre  fes  traces. 


TRAGEPIE.  1^1 

CORITE. 

Les  Î^Iymphes  dçs  Forets 
La  prennent  pour  Diane  ,  à  fa  valeur  extrême  : 
AufTitot  qu'elfe  quitte  &  foiî  arc  §c  fes  traits  , 
Elle  çaro^f  Vénus,  aux  yeux 4e  rAmour  mç^Q» 

Un    VOLSqUE. 

CfFrQnf  4  Ijâ  beauté  l'honiînage  d'un  cœur  tendra  ; 

C'eft  peu  de  chanter  fon'pouvoir  : 
L'Amour  eft  le  tribut  qu'elle  doit  recevoir  ; 

C'eft  la  louer ,  que  de  s'y  rendre» 

TOUS    TROÎS. 

La  beauté,  par  â^s  traits  vainqueurs  , 
Triomphe ,  fans  effort ,  des  plus  fuperbes  cœufî» 

Un^  voh^<lun. 

Elle  a  des  droits  fiiprêmes  ; 
Elle  fçait  ailervir  &  la  Terre  &  les  Cieux, 

CORITE. 

C'eft  un  préfeflt  des  Dieux , 
Qui  les  foumet  eux-mêmes. 

TOUS    TROIS. 

La  beauté ,  par  des  traits  vainqueurs  « 
Triomphe ,  fans  eftbrt ,  àçs  plus  fuperbes  cœurs. 

Xij 


5^4  CAMILLE; 

SCENE     IV. 

AUFIDE,   CORITE  ,    CAMILLE,    ALMON, 
GARDES,    CHCEURS   de  Peuples. 

AUFIDE, 

1  A  E  Père  de  Camille  à  mes  yeux  doit  paroîtrc# 

CORITE  montrant  Almon. 

Vous  le  voyez,  Seigneur, 

AUFIDE. 

Approche  de  ton  Maître  ; 
Viens ,   Mortel  fortuné ,   jouir  de  mes  bienfaits  : 
'Approche ....  Eft-ce  une  erreur  que  la  crainte  fait  naître  î 
Ceft  lui ... .   Puis- je  le  mcconnoître  ? 
Malgré  les  ans ,  je  découvre  fes  traits  ! 
Il  détourne  les  yeux  ! ...  Je  vois  fon  trouble  extrême  ! 

Je  n*en  doute  plus ,  c  eft  lui-mcmc. 
Perfide! 

CAMILLE. 

O  Ciel  ! 

CORITE. 

Qu*entens-je  ?  juftes  Dieux  ! 
Quel  courroux  menaçant  éclate  dans  vos  yeux  î 


TRAGEDIE.  jij 

AUFIDE. 

Parle ,  traître,  ou  tu  meurs  :  ofes-tu  bien  te  taîre  ?  •  •  • 
Prince ,  vous  ignorez  quel  eft  ce  téméraire  : 
C'eft  ce  même  Guerrier ,  dont  le  fatal  fecours 
Du  fils  de  Métabus  a  confervé  les  jours. 
à  Almon, 
Traître  ,   romps  enfin  le  filence» 
ALMON. 

De  ces  noms  odieux  celTe  de  m*accabler  \ 

J'ai  rempli  mon  devoir  ,  je  brave  ta  vengeance  : 

Refpede  ma  vertu  -,  c'eft  à  toi  de  trembler. 

Du  fàng  de  Métabus  j'embrafïài  la  défenle  ; 

Je  veux,  pour  ton  tourment,  cacher  toujours  fon  fort» 

Eclate ,  venge-toi  :  qui  ne  craint  point  la  mort  > 

Méprifc  des  Tyrans  la  haine  &  la  puifTance. 

AUFIDE. 

Songe  à  bien  Coûtemr  cette  fiere  confiance; 
Qu'on  le  charge  de  fers.  •  •  • 

Les  Gardes  âHAufide  arrêtent  Almon  y  &  le  àéfarmenti 
CORITE  &CAMILLE, 

Que  faites- vous  >  hélas  î 
AUFIDE. 
Je  dois  à  la  Fortune  offrir  un  iacrifice  : 
Il  faut  que  ce  Traître  pcriffe  ; 
Je  vais  tout  ordonner  pour  fon  jufte  trépas. 

Xiij 


jicj  CAMILLE, 

CORITE. 

împlbîdns  fa  clémence  ;  allons ,  (uivons  Ces  pas» 

CAMILLE. 

O  Ciel  !  j'implore  ta  juflice  ; 
Dans  ce  mortel  danger  ne  i'abandomie  pas. 

Fi»  du  troifîéme  A£îe.' 


TRAGEDIE.  3i*r 
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ACTE   QUATRIÈME- 

Le  Théâtre  repré fente  le  Temple  de  la  Torturiez 
fi  célèbre  dans  la  Ville  dAntmm* 


SCENE     PREMIERE. 

CAMILLE  feule. 

i    O  R  T  u  N  E ,  finis  mes  allarmes  ; 

Ecoute  mes  trlftes  regrets  : 
Hélas!  pour  me  frapper,  te  refte-t-îl  des  traits i 
Ne  te  lafîès-tu  point  ào.  voir  couler  mes  larmes  \ 

Ne  puis- je,  au  moins  dans  mes  douleurs,' 
Sur  ta  légèreté  fonder  quelque  e(pérànce  l 
Cruelle  !  tu  n*as  de  confiance , 
Que  pour  m*accabler  de  malheurs. 

Fortune ,  finis  mes  allarmes  ; 

Ecoute  mes  triftës  regrets  : 
Hélas  !  pour  mè  frajjper ,  te  refte-t-îl  des  traits  ? 
Ne  te  lafTes-tu  point  de  voir  couler  nies  larmes  ? 

X  iiij 


'3i8  CAMILLE; 

SCENE     IL 

CAMILLE,    RUTILE. 

RUTILE. 

JL/'  A  Fortune  à  nos  vœux  refufe  Ton  fecours  : 

Princelîè ,  éioi?nez-vous  de  ce  Temple  funefte  ; 

L'efpoir  de  défendre  vos  jours , 

Eft  le  feul  efpoir  qui  me  refle  : 

Tandis  que  votre  fort  eft  encor  ignoré , 
Cherchez  un  azyle  aflùré  ; 
Venez .... 

CAMILLE, 

Almon  eft  dans  les  chaînes. 
RUTILE. 
Corite  a  tout  tenté ,  pour  terminer  fesj  peines  ; 
Mais  Tes  efforts  ont  été  vains  : 
Son  Père  ne  veut  plus  l'entendre , 
Et  par  des.  ordres  (buverains  , 
'Au  pied  de  ces  Autels  lui  défend  de  le  rendre  ; 
Almon  brave  toujours  un  odieux  pouvoir  ; 

Le  trépas  n'a  rien  qui  Tétonne , 
U  ne  craint  que  pour  vous, 

CAMILLE. 

Il  remplit  fon  devcîf 
Je  fçai  ce  que  le  mien  m'ordonne  ; 


TRAGEDIE.  525 

Songez  à  vous,  Rutile;  allez,  &  laiffez-nous  : 

RUTILE. 
Ah  î  fî  vous  périlïèz ,   je  péris  avec  vous. 

SCENE     III, 

AUFIDE  ,  ALMON  ,  CAMILLE  ,  RUTILE  , 
Des  Licteurs,  a7-mes  de  Haches  &  de  Faif" 
ce  aux  ,  C  H  (E  U  R  S  ^^  Sacrificateurs  &  de 
Trêtrejfes  de   la  Fortune. 

AUFIDE  a  Almon, 

X^  E  R.  F  I  D  E  ,  viens  (îibir  T Arrct  de  ton  {iipplice. 

ALMON. 
Tes  barbares  efforts  ne  pourront  m'ébranler, 

AUFIDE. 

Montre-moi  TEnnemi  que  je  dois  immoler; 

Explique-toi  fans  artifice  : 
Quoi  î  ta  bouche  s'oblHne  à  le  diffimuler  ! 

à  fa  Suite, 
Hâtez-vous ,  achevez  un  fanglant  iacrifice.  '• 

CAMILLE.  l 

Arrêtez  .... 

ALMON  appercevant  Camille. 

Que  vois-je ,  grands  Dieux  î 
Je  frémis  î   Efl-ce  vous ,   ma  Fille  ? 
Pourquoi ,  Iprfque  je  meurs ,  vous  montrer  à  mes  yeux  ? 


ijô  CAMILLE, 

Unique  efpoir  de  ma  famille , 
Rentrez  dans  vos  déferts,  abandonnez  ces  lieux  : 

Ma  .o^loire  m'engage  au  fîlence  ; 
Fidèle  à  mon  devoir ,  je  fuis  prêt  à  périr. 

AU  FI  DE. 

Quels  difcours  !  c'eft  trop  les  fouffrir  : 

Venez ,  remplifîèz  ma  vengeance. 
Là  Fortune  pour  moi  daigne  s'intérefTer , 

En  me  livrant  ce  téméraire  : 
Au  pied  de  cet  Autel ,  hdtez-vous  de  verfèr 

Un  fang  qu*exige  ma  colère; 

Frappez.  ... 

Les  Mtntjîrct  d'Aufde  vont  pour  immoler  Almon ,  Camtllâ 
les  arrête, 

CAMILLE. 

Ah  !  fulpendez  vos  coups. 

à  Aufide, 

Je  connois  fa  vertu  farouche  ; 
Il  verra,  fans  pâlir,  cet  éclatant  courroux: 
Mais  je  fçai,  comme  lui,  le  fecret  qui  vous  touche. 

ALMON. 
Je  tremble. .  •  • 

AU  FI  DE  à  Camille. 

Hâtez-vous  de  me  le  découvrir»  •  .  • 
Vous  balancez  I . . .  Il  va  périr.  •  •  • 


TRAGEDIE.  55t 

CAMILLE, 
/en  attefte  des  Dieux  la  Majefté  fupréme  ; 

Si  ie  ne  vous  livre  moi-même  ' 

L'Enriemi  qui  vous  fait  tfembler  ; 

Puiffe  le  Maîrre  du  Tonnerre 
Entr'ouvrir  fous  mes  pas  les  gouffres  de  la  Terre  , 
Et  de  fes  traits  brulans  pour  jamais  m'accabler  : 
De  mon  Père  captif  faites  celTer  les  peines  ; 
Qu'il  puifTe  du  Palais  fortir  en  liberté. 

AU  FI  DE. 
Rutile  ,  qu'on  brife  Tes  chaînes  ; 
Mais,  ne  le  quittez  point. 

AL  MON. 

Que  je  fuis  agité! 

CAMILLE  à  Aîmon. 

La  réiîftance  eft  inutile. 

AL  MON. 

l'allez-YOUs  révéler  ? 

CAMILLE. 

Allez  ,  fuivez  Rutile  ; 
Je  dois  vous  donner  du  (ecours  ; 
<îois  tout  employer ,  pour  conferver  vos  jours, 

Almonjort  av€c  Rutile, 


352:  CAMILLE, 


SCENE     IV. 

AUFIDE  ,    CAMILLE, 

AUFIDE. 

V-i'E  ST  de  vous  que  dépend  le  repos  de  ma  vîej 
Votre  Père  a  bravé  mon  courroux  menaçant  : 
Mais  vous,  elpérez  tout  d*un  cœur  reconnoilîànt» 
Si  vous  contentez  mon  envie. 

CAMILLE. 

Enfin ,  je  l'ai  promis  :  il  faut  vous  découvrir 

Cet  objet  de  votre  vengeance  ; 
lui-même,  à  vos  regards  s'il  crdgnoit  de  s*offrir. 

Il  croiroit  trahir  fa  naiflànce. 
'      AUFIDE. 

Ah  !  quel  plaifîr  de  me  venger 
Du  fier  Ennemi  qui  m'outrage!  "*    i 

Ma  main  ,  conduite  par  la  rage. 
Dans  fon  lang  odieux  brûle  de  fe  plonger  : 
Ah  !  quel  plaifîr  de  me  venger 
Du  fier  Ennemi  qui  m'outrage  î 
Quel  lieu  peut  le  cacher  î 

CAMILLE. 

Ce  Palais» 

AVFIDE. 

Juftes  Dieux! 


TRAGEDIE.  355^ 

■  Tout  me  jette  en  un  trouble  extrême  : 

Ici  mon  Ennemi  n'a  point  frappé  mes  yeux , 
Je  cherche  vainement .... 

CAMILLE. 

Tu  le  vois  ;  c'eft  moi-même- 
AUFIDE. 
Vous!  ô  Ciel! 

CAMILLE. 

Ce  Guerrier ,  dont  je  fauve  les  jours , 
Pour  conferver  les  miens,  me  prêta  fon  lècours  : 
Pour  mieux  cacher  mon  fort ,  &  tromper  ta  furie , 
Il  publia  qu'un  JMnce  échappoit  à  tes  coups. 

AU  F  IDE, 

Le  perfide  !  Il  ne  peut  éviter  mon  courroux  : 
enoit-il  en  ces  lieux  attenter  à  ma  vie  ? 

CAMILLE, 

u  milieu  des  Forêts  il  voulut  me  former  ; 
De  traits ,  de  javelots  ,  il  prit  foin  de  m'armer  : 
Des  Tigres  &  des  Ours  j'allois  dompter  la  rage; 
A  ces  travaux  fanglans  j'ofai  m'accoûtumer  : 
Pour  punir  les  Tyrans ,  j'elîayois  mon  courage. 

AUFIDE. 
Le  Ciel  remplit  mal  tes  fouhaitSi  $  •  • 


534  CAMILLE, 

CAMILLE. 

11  eft  jaloux  de  fa  Viâime  ; 
Il  veut  réferver  à  Tes  traits 
La  gloire  de  punir  ton  crime  : 

Achevé ,  il  en  eft  tems  ;  rens-toi  plus  odieux  : 
Sans  celle  à  mon  efprit  mon  Père  fe  préfente  ; 
Hâte-toi  de  munir  à  Ton  ombre  fanglante ; 
Hate-toi  d'irriter  &  ce  Peuple  &  les  Dieux. 

Elle  fort. 

AU  FI  DE  à  fa  Suite. 

Allez  ,  que  Ton  s'alTûre  d'elle  : 
Cherchons  à  prévenir  leur  fureur  criminelle. 

Fortune ,  féconde  mes  vœux  : 
MiriTtres  de  fon  Temple,  animez  votre  zèle; 
Implorez  fon  pouvoir ,  formez  de  nouveaux  Jeux. 

Les  Prêtres  &  les  Prêtrejfes  de  la  Fortune  viennent  lui  rendr 
leurs  hommages  j  &  célébrer  fin  pouvoir, 

r  I  I  I  -^ 

S  C  E  N  E     V. 

La  PRESTRESSE  de   la  FORTUNE ^6 
les   GRANDS   CHŒURS. 


F 


O  R  T  u  N  E  ,  ton  fuprême  Empire 
Einbnj fie  le  vafte  Univers  : 
Tu  te  fais  adorer  de  tout  ce  qui  refpire  ; 
Tu  régies  les  deilins  de  la  Terre  &  des  Mers. 


TRAGEDIE.  35; 

La  PRESTRESSE    &  les    PETITS  CHOEURS^ 
alternativement» 

Le  Matelot ,  tremblant  au  milieu  de  Torage , 

Implore  ton  fecours  ; 
Le  Soldat ,  entraîné  dans  l'horreur  du  carnage , 
Te  laifïè  le  foin  de  fes  jours. 

La  viftoire ,  ou  la  mort ,  les  plaifirs  ,  ou  les  peines  , 

Dépendent  de  tes  Loix  ; 
Les  Sceptres ,  quand  tu  veux ,  fe  transforment  en  chaînes  ; 
Tu  fais  les  Captifs  &  les  Rois. 

J.a  Prêtnjfe  &  Us  Grands  Chœurs  répètent  les  quatre  fre-^ 
mters  Vers  :  les  Peuples  qui  adorent  la  Fortune^  &  let 
Prêtreffes  célèbrent  une  Fête,  far  leurs  danfes  &  far  leurs 
chants, 

LA    PRESTRESSE,] 

Triomphe  ,  jouis  de  ta  gloire , 

Enchaîne  à  ton  gré  les  Mortels  : 
Dans  le  fond  de  leur  cœur  tu  trouves  des  Autels  ;"] 
Les  autres  Dieux  â  peine  occupent  leur  mémoire. 

Le  DivertiJJement  commence* 

Fortune ,  tu  n*as  qu*à  paroître , 
Pour  afTembler  tous  les  plaifirs  ; 
Sitôt  que  tu  fuis,  on  voit  naître 
Et  les  chagrins  &  les  foupirs. 


'^^6  CAMILLE, 

L'Amour ,  de  fcs  rapides  ailes , 
S.e  plaît  à  voler  fur  tes  pas  ; 
Et  pour  fléchir  des  cœurs  rebelles. 
Ce  Dieu  fe  fert  de  tes  appas. 

Le  Divertijfemem  continue» 

Fortune ,  c'eft  ton  feul  caprice 
Qui  règle  le  fort  des  Amans  ; 
Et  ta  voix ,  fëvere  ou  propice , 
Fait  leurs  plaifîrs ,  ou  leurs  tourmens  : 
Sans  toi ,  le  cœur  le  plus  fincere 
Ne  peut  efpérer  d'être  heureux  ; 
Et  fouvent  ton  fecours ,  pour  plaire  > 
Eft  plus  fur  que  de  tendres  feux. 

^  lafij  du  Dîvenijfement ,  Corite  vient  fur  la  Scène, 


SCENE    V  L 

AUFIDE,     CORITE. 

AUVIDE. 

\J  L^^  CI ,  Prince  !  malgré  ma  défenfe  , 
Vous  ofez  paroître  en  ces  lieux  ! 

COMITE. 

Aux  frayeurs  d*un  Amant  pardonnez  cette  offenfè  5 
Ou  je  vais ,  en  mourant ,  l'expier  à  vos  yeux. 


Rien 


TRAGEDIE.  3^7 

Rîen  n'a  pu  m'arréter  ;  je  tremble  pour  Camille  : 
Ferai- je ,  en  fa  faveur^  un  effort  inutile  ? 

J'embralTe  vos  genoux  ; 
J'ofe  vous  implorer  pour  elle  &  pour  moi-même: 

C'eft  moi  que  menacent  vos  coups  ; 
Vous  perdez  votre  Fils ,  fi  je  perds  ce  que  j'aime. 

AU  FI  DE, 

Votre  cœur  Cq  doit-il  partager  entre  nous  î 

CORITË. 

Je  Vous  dois  à  tous  deux  la  vie  t 

Je  fçai  que  je  la  tiens  de  vous  ; 

Mais ,  fans  Camille,  hélas  !  le  Tort  me  Teût  rayîe» 

Rendez- vous  à  mes  pleurs  ; 
Tout  doit  vous  engager  a  finir  mes  malheurs. 

Qu'un  Hymen  fortuné  bannifïànt  nos  allarmes , 
AfFermiflè  le  Throne  où  vous  êtes  monté, 

AUFIÎ>Er     ' 

Mon  Thrôneî .  •  •  Cet  efpoir,  vos  foupîrs  &  VOS  larmes  j 
Balancent  les  transports  de  mon  coeiif  irrité. 

Dans  le  cœur  de  Camille  étouffez  la  vengeance  5 
C'eft  d'elle  que  dépend  le  fuccès  de  vos  feux. 
CORITE. 

Amour ,  à  mes  efforts  viens  joihdre  ta  puilîànce  ; 
Pe  l'Amant  le  plus  tendre  aide  à  combler  les  vœux, 
Tm$  m.  Y 


y^n  CAMILLE, 

Cortteforf  avec  tous  Us  Peuples  &  les  Choeurs  qui  étoten» 
dans  le  Temple» 


SCENE     VIL 

AVFIDE  feul. 


V/  A ,  goûte  une  vaine  efpérancc* 
J'emprunte  d'un  Hymen  la  trompeufe  apparence  : 

Deux  Ennemis  m*ont  fait  trembler  i 
Non ,  leur  fang ,  à  mon  gré ,  ne  peut  trop  tôt  couler. 

Venez,  jufte  Fureur,  vene^  fout  entreprendre  : 
Il  ne  me  fuffit  pas  du  fang  que  i*ai  verfé  ; 
lorfqu*au  fuprême  rang  un  Mortel  seft  placé. 
Il  doit  perdre  le  jour  avant  que  d'en  defcendre  : 
ÎVenez,  jufte  Fureur,  venez  tout  entreprendre. 

Tin  du  quatrième  Aâe. 


TRAGEDIE.  Su 

ACTE    CINQUIÈME- 

Le  Théâtre  repréfçme  le  Palais  àu>  Roi 
des  yolfques. 

SCENE     PREMIERE. 

CORITE,     CAMILLE. 

CORITE. 

L\  O  n  ,  votre  cœur  pour  moî  ne  fut  jamais  f*enitbl$  ; 
Le  Roi  prépare  tout ,  pour  nous  unir  tous  deux  j 
Il  a  laifle  fléchir  ce  courroux  Ci  terrible , 

(^ui  m'otoit  i'efpoir  d'çtre  heureux  : 

Vous  feule ,  toujours  inflexible  , 
Du  plus  fidèle  Amant  vous  rejetiez  les  vœux  ï 

Verrez-vous ,  fans  douleur,  mon  deftin  déplorablq  î 
Si  vous  ne  m'aimç:p  plus ,  iî  je  VQUs  perds ,  je  meurs. 

Yij 


24»  CAMILLE, 

CAMIL  LE. 

Ah  !  dans  le  trouble  qui  m'accable , 
Pourquoi  me  montrez-vous  de  fî  tendres  ardeurs  ? 

Je  (èns  une  douleur  mortelle  : 
Je  fçai  ce  que  je  dois  à  l'Auteur  de  mes  jours  ; 

Sans  celle  je  me  le  rappelle  , 
Et ,  malgré  mon  devoir ,  je  vous  aime  toujours» 

CORITE. 

Votre  cœur  efl  toujours  le  même , 
Et  vous  me  condamnez  au  plus  funelle  fort  ! 

CAMILLE,  , 

Prince  ,  n*en  doutez  point  ;  ma  tendreffe  eft  extrême 
Mais ,  enfin ,  mon  devoir  doit  être  encor  plus  fort. 

Fille  de  Métabus ,  quelque  amour  qui  m'anime , 
Je  ne  puis  d'un  Barbare  oublier  la  fureur  ; 
Non ,  toutes  vos  vertus  n'effacent  point  un  crime  » 
Qui  toujours  me  remplit  d'horreur, 

Vidimes  d'un  devoir  févere , 
Armons-nous ,  fans  brifer  un  iî  tendre  lien  : 
Vous  devez  contre  moi  défendre  votre  Père  , 
Et  contre  vous  je  dois  venger  le  mien# 


TRAGEDIE.  f^r, 

CORITE. 

O  Cîcl  impitoyable  ! 
A  quels  malheurs  nous  réfervoient  les  Dîeux  ! 

CAMILLE, 

Je  reiïèns  tous  vos  maux ,  votre  plainte  m*accable  ; 
O  Fils  trop  généreux  d'un  Tyran  trop  coupable  ! 
LaifTez-moi ,  par  pitié  ,  m'éloigner  de  ces  lieux. 

CORITE» 

Vous  voulez  me  quitter  ! 

CAMILLE. 
Il  le  faut. 

CORITE. 

Loi  barbare! 
L* Amour  nous  unîfToit .  •  •  • 

CAMILLE. 

Le  devoir  nous  féparct 

TOUS    DEUX. 

Amour,  devoir.  Tyrans  des  cœurs  ,^ 
Que  vous  avez  pour  nous  de  cruelles  rigueurs! 


* 


I4« 


CAMILLE/ 

CORITE. 


J'ai  fait  venir  Almon  :  f  en  ofe  tout  attendre  ; 
Près  de  tous  l'amitié  fera  plus  que  l'amour  ; 
11  peut,  en  fureté,  paroitre  en  ce  féjour; 
Je  vais  le  preiTer  de  s'y  rendre, 

CAMILLE  feule. 

Dieux,  ctes-vous  contens  des  efforts  que  je  fais?..» 
Mais  Almon  vient  dans  ce  Palais. 


TRAGEDIE.  545 

SCENE     IL 

ALMON,   CAMILLE. 

ALMON. 

XRiNCESSE,  qu  ai-je  vu  î  Quel  Hymen  Ce  préparc  î 
Le  Tyran  dans  ces  lieux  fait  aflembler  fâ  Cour  : 
Avez-vous  oublié  le  crime  d'un  Barbare  ? 

Quoi  !  de  fon  Fils  vous  couronne*  l'Amour  ! 

CAMILLE. 

Quel  outrage  !  Eft-ce  ainfi  qu*AImon  doit  me  connoître  l 
J'?i  vu  couler  les  pleurs  d'un  Prince  malheureux: 
Fidelle  à  mes  devoirs,  &  rebelle  à  fes  feux. 
Quelle  rigueur  pour  lui  n'ai-je  pas  fait  paroître  ! 

ALMON. 

Ah  !  je  connois  en  vous  le  vrai  fang  de  mon  Maître  ! 
Venez  ,  contre  un  Tyran ,  féconder  mon  deflèin  ; 
Le  Ciel  m*ofFre  un  inftant  pour  lui  percer  le  feiii , 
Tandis  que  de  l'Hymen  il  ordonne  la  Fête  ; 

Nos  Conjurés  font  dans  ces  lieux  , 

Et  Rutile,  avec  nous,  s'apprête 
A  venger  à  la  fois  votr©  Père  &  les  Dieux  : 

Yiiij 


'■^44  CAMILLE; 

Remplifïbns  ce  fêjour  d'horreur  &  de  carnage , 
Que  le  fer ,  que  le  feu  fervent  notre  courroux  5 
Que  les  cris  des  Mourans ,  accablés  de  nos  coups  > 

Percent  le  ténébreux  Rivage  ; 

Que  rOmbre  d'un  Roi  malheureux , 
/ ,  Attentive  à  ces  cris  affreux  , 

3'applaudiire  de  notre  rage. 

CAMILLE. 
Héla$  r  / 

ALMO  N. 

De  ce  foupir  que  je  fuis  étonné  ! 
Armez-vous  de  votre  courage» 

CAMILLE. 

Que  nion  fort  eft  infortuné  ? 
.Cher  Prince  !  • . , 

ALMO  N. 

Ses  vertus  me  forcent  à  le  plaindre  ; 
Sauvons-le  ,  s'il  fe  peut  :  mais  quel  que  foit  fon  fort, 

Ceft  affez  pour  vous  de  le  craindre  ; 
De  TAilteur  dç  vos  jours  il  faut  venger  h  mort, 

CAMILLE. 

Que  je  fens  de  rudes  allarmes  ! 
Mon  Père  &  mon  Amant  partagent  tous  mes  vœuxj 
Sans  ofer  décider  entr'eux , 
Je  ne  fçai  que  verfer  des  larmes. 


TRAGEDIE;  54t 

AL  MON. 

Prévenons  un  fort  rigoureux  r 
Des  HelTeins  du  Tiran  Rutile  a  fçu  m'inflruîre  i 
Il  a  feint  votre  Hymen ,  pour  nous  perdre  tous  deux| 
Renverfons  Ton  efpoir ,  que  lui-même  il  e^cpire» 
.Venez.,  ne  tardons  plus;  de  fidèles  Sujets 

Ont  armé  pour  vous  leur  audace  ; 

Si  nous  n'achevons  nos  projets  , 

Songez  au  coup  qui  nous  menace  ; 

Des  fermens  que  vous  avez  faits 
Se  peut-il  qu'un  inftant  le  fbuvenir  s'efface  î 

CAMILLE. 

Ah  !  c'en  eft  trop  ;  allons ,  je  rougis  de  mes  pleurs  t 
Pardonnez-les  à  mes  malheurs» 

TOUS    DEUX. 

Dans  les  coeurs  formés  pour  la  Gloire  i 
L* Amour  n'exerce  point  un  fouverain  pouvoir  ; 
Il  peut  bien  quelque  tems  balancer  le  devoir. 
Mais  il  ne  peut  jamais  remporter  la  Vidoirc. 

AL  M  ON. 

Le  Peuple  vient ,  éloignons- nous  ; 
Venez  joindre  Rutile,  il  n'attend  plus  que  vous* 


-^ 


^^  CAMILLE; 


S  C  E  N  E     1 1 1. 

Les  PeHples  s'ajfemblent  dans  le  Palais,  pour  célébref 
la  Fête  de  C Hymen, 

AUFIDE. 

X    E  D  p  L  E  s  ^  VOUS  devez  tous  applaudir  à  mon  choix; 

Camille  eft  le  fâng  de  nos  Rois  , 
Et  la  main  de  mon  Fils  l'élevé  au  rang  fupréme. 

Pour  chanter  leur  bonheur  extrême 
Venez  unir  vos  voix. 

Célébrez  l'Hymen  qui  s'apprête , 
Que  vos  vœux,  que  vos  chants  en  augmentent  la  Fctc» 

CHOEUR  de  Feuj^les. 

Célébrons  l'Hymen  qui  s'apprête  , 
Que  nos  vœux>  que  nos  chants  en  augmentent  la  Fête. 

Le  DivemJJemem  commence* 

Une  FEMME  de  la  Fête. 

Rafïêmblez-vous ,  aimables  Jeux  , 
Triomphez  avec  tous  vos  charmes» 

L'Amour  cherche  à  nous  rendre  heureux  i 
Les  Plaiiîrs  lui  prêtent  des  Armes  j 


TRAGEDIE.  547^ 

RafTemblez-vous ,  aimables  Jeux , 
Triomphez  avec  tous  vos  charmes* 

Le  Divertijfement  continue. 

Un  HOMME  de  la  Fête. 

Règne  »  Hymen ,  dans  un  jour  fî  beau , 
Fais  briller  ton  flambeau    » 
D'une  flamme  plus  vive  : 

Qu'avec  les  plus  charmans  appas 
L'Amour  vole  devant  tes  pas> 
Et  que  la  conilance  les  fuive. 


SCENE     IV. 

AUFIDE,    le  Chef  de   U   GARDE, 
CHCEUR    àe   Peuples. 

Le  Chef  de  la  GARDE^ 

OExcneurî.  .  • 

AUFIDE. 

Quelles  font  tes  allarmes! 
le  Chef  de  la  GARDE. 
Rutile  TOUS  trahit,  Rutile  a  pris  les  Armes  ; 


:h«  CAMILLE, 

Suivi  cTiin  Peuple  audacieux  , 
Avec  le-  fier  Almon  il  vient  forcer  ces  lieux  ; 
Caiml!e  les  a  joints ,  redoutez  leur  courage , 
Votre  fils  vainement  s'oppofe  à  leur  pafîàge. 

AUFIDE. 

Courons  dans  un  fi-  grand  dangef 
Rammcrmes  Soldats,  périr,  ou  nous  venger» 

CHOEURS  de  Peuples. 

Quel  fjccès  devons-nous  attendre  i 
I>cîai  !es  Combattans  paroiffent  à  nos  yeux  : 

Nous  vous  implorons ,  juftes  Dieux  ! 
OcS  le  fang  de  nos  Rois  que  vous  devez  défendre, 

Lw  ComBattans  des  deux  Partis  traverfent  le  Théâtre  en  fi, 

dfj^îtant  r  avant  âge  j  tandis  que  le  Chœur  des  Peuples 

firme  des  vœux  pour  le  véritable  fang  de  leurs  Rois. 


SCENE  V.  &  DERNIERE. 
CORITE,    CAMILLE,    A  L  M  O  N> 

CORITE   défarmé  par  Us  Conjurés, 


V 


Ous  m'avez  défàrmé>  cruels,  îmmolez-moî. 
Je  m'offre  a  vos  coups.  ...  ah  !  Princefîe , 
QiislGmg  a  teint  ce  fer  gu en  vos  mains  j'apperçoil 


TRAGEDIE.  345, 

CAMILLE  j  armée  de  fin  Javelot^ 

Corite ,  plains  mon  fort  :  non ,  toute  ma  tendrefîè 
N'a  pu  vaincre  un  devoir  dont  j'ai  fuivi  la  loi  : 
J'îii  calmé,  j'ai  vengé  les  Mânes  de  mon  Pere^ 
Le  même  foin  doit  t'animer. 

CORITE. 

Hélas  !  contre  une  main  fi  chère 
La  mienne  peut-elle  s'armer  ? 

CAMILLE. 

A  ton  tour  arme-toi ,  que  rien  ne  te  retienne  ; 
j'ai  rempli  ma  vengeance,  il  faut  remplir  la  tienne; 
Après  tant  de  malheurs  je  ne  dois  plus  te  voir  ; 
Tu  ne  peux  être  à  moi ,  fois  tout  à  ton  devoir. 
Imite-moi  : 

CORITE. 

Cruelle. ...  Ah!  qu  ofez-vous  prétendre? 

Il  prend  le  Javelot  de  la  main  de  Camille,  &fetue. 

Ponnez ,  voilà  le  fang  que  ma  main  doit  répandre. 

CAMILLE. 

O  Ciel!  je  te  perds  pour  toujours! 
Ah  !  de  ce  même  fer  empruntons  le  fecours. 

Ulle  veut  prendre  le  Javelot  dont  Corite  s^ejl  frappé;  Almon 
qui  arrive  fur  le  Théâtre  ^  la  retient. 


r^5o     CAMILLE,  TRAGEDIE. 

Al  M  ON. 

PrîncelTe  >  quel  defTeîn  ! 

CAMILLE. 

Quelle  pitié  cruelle  ! 
.Vous  prolongez  mes  jours  ! 

ALMON. 

Ils  ne  font  plus  à  vous  , 
Ils  font  à  ce  Peuple  fidèle , 

Yenezle  rendre  heureux,  venez  régner  fîir  nous. 

CHOEURS  des  Pettf  les. 

.Venez  nous  rendre  heureux,  venez  régner  fur  nôu»« 

Almon  9  Riiftle  &  tous  les  Velfques  entourent  Camille  i, 
&  Vemtmnmt. 


FIN. 


DIANE, 

DIVERTISSEMENT 

£iy    MUSIQUE. 


DIANE 
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DIANE, 

D  I  VERTIS  SEMENT 
POUR    LE    ROI. 

MlUil  IIIIK"gWW^W''WMB JWmHHim     JIW,nwtJf|H'mwymW|[l|iUN<JM«llLJ!i»I.JiUJJ.,  »  IIIMII» 

SCENE  PREMIERE. 

UNE  NYMPHE  DE  DIANE; 

Troupe  de  Bergers  &  de  Bergères  de  Vanvre  p 
Ô'  des  Hameaux  voijîns, 

LA  NYMVHE  DE  DIANE. 

^Jl^^j^^^ 0 R T E 2  de  vos  Hameaux,   Bergers,  raf^; 
^^Si  femblez-vousi 

%H^.^5î^^  Entrez  dans  ce  féjour  ;  Diane  doit  s'y  rendre  ; 
^^^^!^^^  Venez ,  vous  y  jouirez  tous 
Du  plailîr  le  plus  doux 
Que  vous  puilliez  jamais  attendre» 
Tome  ni,  Z 


j;4  DIANE, 

Df w*  BERQERBS. 
Qnd  plailîr  imprévu  doit  y  combler  nos  vœux  ? 

I.A    NVHPHE. 

Ména^et  des  momens  heureux. 

Préparez  vos  Mufettes, 
par  des  accords  touchans  célébrez  ce  beau  jour; 

Da^is  vos  aimables  Chanfonettes  > 
Au  timide  refped  joignez  un  tendre  amour, 

CHOEUR. 

Préparons  nos  Mufettes , 
Par  des  accords  touchans  célébrons  ce  beau  jour  ; 

Dans  nos  aimables  Chanfonettes , 
Au  timide  refpeâ  joignons  un  tendre  amour. 
On  entend  un  bruit  de  Cors. 

LA   NYMPHE. 

Ces  Concerts  éclatans  annoncent  la  Déeiîè. 

UN  BERGER. 

Qui  conduit-elle  fur  Ces  pas  ? 
Eft-ce  l'Amour  qu  elle  carelTe  ? 

UNE    BERGERE. 

Son  auftere  fierté  ne  s*en  allarme  pas  ! 

ENSEMBLE. 

Sans  être  armé  de  traits,  qu'il  fait  briller  d'appas  î 


DIVERTISSEMENT.         jj^ 

SCENE     II. 

DIANE ,   CHOEURS  de  Bergers  &  de  BERGiRif; 

DIANE. 


J  E  viens  récompenfer  le  zèle  > 
Qui  dans  votre  bonheur  intérefTc  les  Cieux  : 
Un  Peuple  pour  fes  Rois  fi  tendre  &  fi  fidèle  , 

Mérite  les  faveurs  des  Dieux. 

Vous  avez  refîènti  les  plus  vives  allarmes  , 
Pour  ce  Prince  charmant  que  j'amène  en  ces  lieux  ; 
Venez  le  voir ,  ^  que  vos  yeux 
Reçoivent  le  prix  de  vos  larmes. 

Un  BERGER  &  une  BERGERE. 

Touché  des  vœux  ardens  que  nous  t^avosfi  ©flferts. 
Ciel ,  tu  nous  rens  en  lui  notre  unique  elpérance; 

Un  (eul  inftant  de  (à  préfence 
Répare  tous  les  maux  que  nous  avons  ToulfertSi. 

Une    BERGERE. 

Les  ris ,  les  grâces  , 

Sont  fiir  fes  traces; 
L*Amcur  n'a  pas 
De  plus  tendres  appas. 

Zîj 


iMtXZOj 


^i%        •      -        DIANE, 

Naifîèz,  belles  fleurs; 
Volez ,  Zéphire  ; 
Que  Flore  l'admire  ; 
Il  charme  ,  il  attire 
Les  yeux  &  les  cœurs. 

Les  ris  ,  les  grâces , 
Sont  {m  Tes  traces. 
L'Amour  n'a  pas 
De  plus  tendres  appas, 

DIANE. 

Chantez ,  confâcrez  la  mémoire 
Du  jour  qui  comble  vos  deiîrs  : 
De  YOtre  feul  bonheur  LOUIS  fera  fa  gloire  ; 
Faites  vos  foins  de  fes  plaifirs. 

CHOEUR  de  Bergers. 

Que  le  Deftin  favorr.ble 
Réponde  à  tous  fes  vœux  ; 
Qu'il  règne ,  qu'il  foit  heureux 
Autant  qu'il  eft  aimable. 

On  entend  un  bruit  de  Timballes  &  de  Trompettes, 

CHOEUR  de  Bergers, 

Quel  bruit  !  e'eft  le  Dieu  des  Combats  ! 

On  entend  une  Symphonie  de  Flûtes  &  de  Violons* 

DIANE. 

Bergers,  ralTurez-vous ,  Apollon  fuit  {çs  pas. 


DIVERTISSEMENT.         ^5-^ 


SCENE     III. 


;.-[iE'ft  3t 


DIANE,  U  AR  S,  APOLLON^ 
&  les    CH  (EU  RS.  -auiiol 

MARS    &    APOLLON. 

NO  u  s  aimons  votre  Roi  d'une  égale  tendreflè  ^ 
Nous  rendrons  tour  à  tour  Ton  Règne  gloriçux  j 
Il  fe  fait  un  plaifîr  dès  fa  tendre  jeunefîè ,  ^''  ^^^-^^^ 

De  nous  avoir  devant  Tes  yeux.  ^toifiBrO 

non  3i;p 
MARS. 

Ne  craignez  pas  que  je  l'engage 
A  former  d'injuftes  projets  ; 
Je  n'animerai  fon  courage 
Que  pour  défendre,  fes  Sujets. 

APOLLON. 

A  tout  l'éclat  de  la  Viâoire 
II  (çaura  préférer  les  charmes  de  la  Paix  i 

Beaux  Arts ,  reprenez  votre  gloire  • 
Vos  utiles  travaux  ont  pour  lui  des  attraits. 

MARS   &   APOLLON, 


Soyons  d'intelligence 
Pour  affermir  toujours  fa  gloire  &  fa  puifTancç» 


Zu\ 


j^a   DIANE,  DIVERTISSEMENT. 

DIANE. 

Je  n*afpîre  qu'air  foi»  d'offtk  à  Ces  defîr» 
Des  jeux  &  d'innocens  plaiiîrs. 

Fortunés  Habitatis  de  ces  belles  retraites , 
Pour  lui  plaire ,  unifions  nos  voix. 

DIANE  &  les  CHOEURSs 

Timballes  &  Trompettes  « 
Mclex  vos  fbns  guerriers  aux  doux  fons  des  Mufette«  : 
Chantons  un  Roi  charmant,  répétons  mille  fois, 
Que  nous  fommes  heureux  de  vivre  fous  (çs  loix! 


F  I  A'. 


A  C  H  I L  LE 


E  T 


D  E  I  D  A  M  I  E; 

TKAGEDIB. 


nc     Hc     ^ft     ^St     NSr     *S^     'yst       ^ic     '^     ^(c     ^^     '^     ^tc     ^t^     'Hr 

ACTEURS 

DU     PROLOGUE, 

X-iA  GLOIRE. 

M  Eî-  P  O  ME  N  5,  M^f^  delà  Ti-agédîe. 

APOLLON. 

TE-RPSrcŒRE,  P'erfonndge  pour  fréfJer  à  la 
^     Banp. 

LES    GRACES. 

C H  (EU  R  S  des  Grâces  ,    des  Plaîjirs  de  U  Suite 
de  i*A  M  o  u  R. 

P  H  (E  U  R  S  des  Mufes  &  des  Arts  de  U  Suite 
^Apollon. 


îïu5 
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PROLOGUE. 

Le  Théâtre  repréfeme  dans  i* éloignemem ,  la  double 
colline  du  Parnajfe  ,  au  bas  duquel  le  Permesse  , 
environné  de  fes  Nymphes,  &  appuyé  ftir  J  on  Ur- 
ne 5  laîjfe  couler  [es  paijïbles  eaux.  On  voit  fur  une 
éminence  un  Trophée,  compofé  d'arcs  ,  de  Flè- 
ches, de  Carquois,  de  Flambeaux ,  Attributs  de 
V Amour  j  de  Lyres,  de  Timhalles,  de  Hautbois  , 
&  de  divers  autres  infirumens ,  Attributs  de  la 
Mufique, 

Tout  cet  appareil  enrichit  une  efpece  de  Monument , 
ou  d'un  coté ,  la  D  l'e  s  s  e  de  l'H  a  r  m  o  n  i  e, 
une  Lyre  a  la  main  ,  foule  aux  pieds  l  Envie  j  & 
de  l'' autre,  Erato  ,  Mufe  qui  préfide  aux  Amours, 
enchaîne  la  Satyre,  Au-dejfus  de  ce  Trophée  font 
■pofées  les  Statues  de  Quinaulc  &  de  Lully:  le 
Génie  des  Arts  les  couronne  l*un&  l'autre  de  Myr- 
thés  &  de  Lauriers,  Les  Mufes ,  les  Grâces ,  & 
les  Vlaifîrs ,  font  rangés  autour^  pour  célébrer  des 
Jeux  que  /'Amour  &  Melpomene  ont  conf acres 
à  ces  iiluftres  Fondateurs  du  Théâtre  Lyrique. 


3^1     ACHILLE    ET  DEîDAMIE, 


SCENE     PREMIERE. 
LA     GLOIRE. 

JL^  Hcx  Mortels  autrefois,  dans  le  fein  de  la  France» 

Uniffant  leurs  talens  divers. 
Firent  à  tous  les  cœurs  refTentir  la  pui fiance 
Des  plus  brillans  Accords  &  des  plus  tendres  Vers. 

Ce  Monument  pompeux  élevé  par  la  Gloire» 

Au  Parnalîe  à  jamais  afiîire  leur  mémoire  : 

Je  viens  avec  plaifîr  y  célébrer  le  jour 

Que  leur  ont  confacré  Melpomene  &  l'Amour. 


ilftgAiiKaB5=z»A«'.'aEat*'WJ'*-'»''M*M 


SCENE      IL 

LA  GLOIRE,  MELPOMENE,  UAMOURj 

les  MfifeSy  les  Ans ,  Suite  de  M  è  £  P  o  M  £  n  ê  : 

les  Grâces ,  les  Flaifirs  ,  Suite  de  l'A  MO u  Ré 

MELTOMENE* 

GL  0  I R  E ,  qui  dérobez  à  l'hon-eur  des  ténèbres 
Les  Amans  àts  neuf  Sœurs  &  les  Enfans  de  Mars  l 
QjKe,  même  après  leur  mort ,  des  Monumens  célèbres 
Les  fafTent  vivre  à  nos  regards. 


P  R  O  L  O  G  ir  e:  \^y 

LA   GLOIRE. 

Au  mérite  éclatant  je  rens  un  jufte  hommage , 

Vous  ne  pouvez  trop  honorer 
Les  Mortels ,  dont  ici  vous  confervez  l'Image  : 
Les  merveilleux  talens ,  qu'ils  firent  admirer. 

Furent  votre  plus  cher  ouvrage. 

MELPO  MENE. 

Melpomene  en  reçut  mille  nouveaux  attraits, 

V  AMOUR. 

De  TEmpire  amoureux  ils  ont  vanté  les  charmes  ; 
Par  des  Chants,  par  des  Vers ,  ils  m'ont  prêté  des  armes 
Aufîi  puilîàntes  que  mes  traits. 

LES     CHOEURS. 

Que  la  gloire,  dont  ils  jo^îiiïènt , 
Triomphe  du  pouvoir  des  tems  : 
Que  pour  eux  les  Lauriers  &  les  Myrthes  s'unilTênt; 
Que  leurs  tombeaux  retentifTent 
Des  fons  les  plus  éclatans. 

L*Amour  va  prendre  Terpsicore,  qui  efl  ajfife  avee  les 
Mufes^  fes  Compagnes  y  dans  le  milieu  du  Théâtre  y  auprès 
du  Permesse  ,  &  lui  donnant  la  main,  la  conduit  fur  la 
Scène,  ou  font  les  Grâces  &  les  Plaisirs. 

VAMOUR. 

Terpfîcore ,  venez ,  danfez  avec  les  Grâces  ; 
Sur  ces  rians  gazons , 
Par  de  légères  traces. 
Formez  l'image  de  nos  fonj. 


3^4   ACHILLE    ET    DEIDAMIE, 

TERPSICORE  anime  les  Grâces  &  les  Plaisirs, 
&  commence  le  Dwcnijfement» 

MELPOMENE. 
Grâces  ;,  qui  prîtes  foin  d'embellir  ces  Génies, 
DuPermeffe  autrefois  l'amour  &  l'ornement , 
Aux  talens  des  neuf  Sœurs  fi  vous  n'êtes  unies. 

Tout  l'Art  languit  fans  agrément  : 
Vous  y  mêlez  cet  air  fi  naturel ,  fi  tendre , 
Qui  feul  eft  en  droit  de  charmer  ; 
Sans  vous  ,  le  fçavoir  peut  {iirprendrc , 
Mais  il  ne  peut  fe  faire  aimer. 

LES     GRACES, 

Venus  nous  conduit  fur  fes  traces  , 
Lorfqu  elle  veut  tout  enflammer  ; 
La  beauté  n'eft  rien ,  fi  les  Grâces 
Ne  s'unifTent  pour  l'animer. 

Sans  nous ,  Apollon  fur  fa  lyre 
Ne  peut  trouver  de  fons  flatteurs  ; 
C'eft  des  Grâces  qu'il  tient  l'empire , 
Qu'il  exerce  fur  tous  les  coeurs. 
On  entend  une  Symphonie  qui  annonce  Apollon» 
V  AMOUR, 
Ces  concerts ,  ces  traits  de  lumière 
Du  fbuverain  du  Pinde  annoncent  le  retour. 

MELPOMENE, 
Après  avoir  rempli  fa  brillante  carrière , 
li  fe  livre  aux  doux  foins  d'une  fçavante  Cour, 

Apollon  defcend* 


PROLOGUE.  3^5 


SCENE      III. 

APOLLON,  LA  GLOIRE,  MELPOMENE, 
UAMOUR,  ET  LES  CHCEURS. 

APOLLON. 

X.  E  N  D  R  E  Fils  de  Venus ,  aimable  Melpomens  5 
RafTemblez  vos  plus  doux  attraits  : 
Je  veux  aujourd'hui  fur  la  Scène , 
D'un  Spedacle  lyrique  ordonner  les  apprêts. 

Ceux,  que  peur  ces  Fêtes  nouvelles 
J'honore  de  mon  choix , 
Pénétrés  de  reiped  pour  de  fi  grands  Modèles , 
N'olèroient ,  qu'en  tremblant ,  obéir  à  mes  Loix. 

LA    GLOIRE    à  toutes  les  Mufes. 

Mufes ,  de  traits  rians  embellifTez,  l'Hiftoire  ; 
Par  de  tendres  accords  touchez  encor  les  cœurs  : 
Chantez  l'Amour ,  chantez  la  flamme  &  Tes  douceurs; 
Mais  faites  triompher  la  Gloire. 

APOLLON. 

Repréfentons  Achille  au  printems  de  fon  âge. 

Malgré  le  charme  des  plaifîrs , 
La  Gloire  fit  toujours  fes  plus  ardens  delîrs  ; 
Que  veut-elle  de  plus  d'un  généreux  courage  f 


^ca  PROLOGUE. 

LA    GLOIRE   àTirfftcort, 

Votre  foin  nous  eft  nécefîaire , 
Mufe  5  qui  dans  nos  jeux  faites  briller  vos  pas  : 

C'eft  quelquefois  à  vos  appas 
Qu'un  Speâacle  nouveau  doit  le  bonheur  de  plaire. 

Terpsicorï  forme  une  Danfe  de  dîfférens  caraCîeres ,  ei 

la  fin  de  laquelle  les  Plaifirs  &  les  Grâces  l'environnent 

&  lajuivem, 

LES    CHOEURS, 

Brillante  Gloire ,  tendre  Amour, 
Triomphez  tour  à  tour  ; 

Régnez  d'intelligence , 
Les  plus  grands  cœurs  fùivront  vos  Loix  : 
Que  la  Gloire  les  porte  à  de  nobles  exploits  ; 
Que  par  de  doux  plaifirs  l'Amour  les  récompenfè. 

Brilknte  Gloire ,  tendre  Amour  , 
Triomphez  tour  à  tour, 

FIN    DU  PROLO  GUE. 


3^7 

A  CT  EURS 

P  E    LATRAGEDIE. 


CHILLE  ,  Fils  ^^Thetjs,  Ri)i  de  Thejfalie, 
encore  caché  dans  ïlfle  de  Scjros^  parmi  des  Bei- 
^ersy  fous  le  nom  de  Polemon,  Amant  de 
Deidamie. 

DEIDAMIE  ,   Fille  de  Licomede,   Roi  de  S'syros  ^ 
Amant€  d^K  c  H  i  L  l  e. 

THETIS ,  Déeffe  de  la  Mer^  Sœur  de  Licomede  ,  & 
Mère  d'A  c  H  i  L  L  E. 

LICOMEDE,  Roi  de  Scyros ,  Pcre  de  Deidamie. 

D I R  C  E\  7 

.i^ATiTT-r     ?•  Suivantes  ^^  Deidamie. 
CARITE,  5 

y  L  I S  S  E ,    Roi  d'Ita^ue  ,  envoyé  par  les  Princes 
de  la  Grèce  pour  chercher  Achille. 

A  R  C  A  S  ,  Guerrier ,  de  la  Suite  d^\J  lisse. 

L   C  H  (E  U  R  S  ^<f  Néréides ,  de  Tritons ,  de  Syrenes  ', 
(^  d'autres  Divinités  de  la  Mer» 


LES   SYRENES.  ^|| 

CHŒURS  de  Chafeurs  &  de  Chajferejfes  de  U 
Cour  de  D-Ei-D  AUit. 

UN    CHASSEUR. 

UNE    CHASSERESSE. 

C  H  (E  U  R  S    de    Bergers  &  de   Bergères  dans  le 
Temple  de  /'A  m  o  u  R. . 

UN   BERGER.  ^ 

AUTRE  BERGER. 

UNE  BERGERE. 

CHŒURS  de  Thejfaliem  &  de  Matelots ,  Hommes 
CT  Femmes ,  qui  viennent  reconnaître  Achille., 

UNTHESSALIEN. 

UNE   THESSALIENNE. 

MINERVE,  Déejfe  TroteBrice  des  Grecs. 

LA  VICTOIRE,  )   Divinités    fuivantcs    de 
BELLONNE,        j  Minerve. 

VULCAIN  ,    Terfonnage  muet  ^  fervant  feulement 
a  CaBion  Théâtrale, 

CHŒURS  des  Cyclones ,  des  Snivans  de  Minerve  , 
de  la  Victoire  &  de  Bellonne. 

-T \ 

La  Scène  eji  dans  fIJIe  de  Sryros. 

ACHILLE 


^N?cA^  "^^jt^*^  ^Vît^^  '^''Vs  «'«  c^  "^^îc^^  "^VîcT^  ^Aj*"^ 

ACHILLE 

ETDElDAMIEi 

TRÂ  GED  I  E, 


ACTE    PREMIER. 

Le  Théâtre  réplré fente  des  traîneaux  &  àèi  Fraîrîés 

(JLun  coté  j  de  l  autre  3  des  Bois  &  la  Mer 

dans  i*éloignement: 


SCENE    PREMIERE. 

L  I  G  O  M  E  D  E  ;r    T  H  E  T  I  S. 

LîCOMEDE. 
fe;r*^prr^  U  o  i  î  parmi  des  Bergers ,  dans  ce  champêtre 


1 


Jîzile , 

Efpérez-voiis ,  à  tous  1  es  yeux  ,• 
%  Sous  un  nom  liippofé  ,  cacher  iC  jeune  Achillç? 


Thetis ,  tout  montre  en  lui  ^u  il  çft  dufang  des  Dieux. 
Tome  II I^  A  a* 


^7cv    ACHILLE  ET  DEIDAMIË, 

THETIS. 

Un  Oracle  a  prédit.  .  •  Ah  !  j'en  frémis  encore. 
Qu'aux  rivages  Troyens  mon  Fils  perdroit  le  jout; 
Pardonnez  à  mon  tendre  amour 
Le  trouble  affreux  qui  me  dévore  : 

Vous  le  fçavez  ;  les  Grecs  ont  juré  le  trépas 
Du  lâche  RavifTeur  d'Helene  : 

Ils  veulent  que  mon  Fils ,  qu'ils  ne  connoifîènt  pas , 
S'arme  pour  féconder  leur  haine. 

Aimable  &  cher  Objet  qui  caufes  mon  effroi. 
Que  ne  fuis- je  foumife  à  la  Parque  cruelle , 
Puifque  tu  dois  fubir  fa  loi  ? 
Hélas  î  puis- je  chérir ,  fans  toi , 
Le  trifte  honneur  d'être  immortelle  î 

LICOMEDE. 

Votre  amour  efl  pour  vous  une  four  ce  de  pleurs  ; 

Que  les  coeurs  tendres  font  à  plaindre  ! 

Devroit-on  prévoir  les  malheurs  ï 
Ç'eft  déjà  les  fentir ,  que  d'avoir  à  les  craindre. 

Ma  Sœur ,  je  re^ne  (lir  ces  bords  ; 
Pour  (âuver  votre  Fils ,  uniffons  nos  efforts  : 

Cachons-lui  quel  fâng  le  lit  naître. 

Craignons ,  s'il  vient  à  fe  connoître , 
Un  courage  trop  vif,  trop  prompt  à  s'allumer  : 
Par  l'attrait  des  plaifîrs  cherchons  à  le  calmer. 
Aux  charmes  de  l'Amour  feroit-il  infenfîbl»  i 


t  îl  A  G  E  D  î  Ê.  in 

THETIS, 

Votre  Fille  Couvent  chafTe  dans  ces  Forets  : 

Il  la  cherche ,  il  la  fuit  ;  non ,  il  n'eft  pas  pQffible 

Qu'Achille ,  fans  aimer ,  ait  pu  voir  tant  d'attraits. 

THETÎS  &  LICOMEDEi 

Toiit  l'effort  d'un  cœur  intrépide 
Ne  peut  le  garantir  des  traits  de  la  beauté  : 

Un  doux  regard  fournit  Alcide, 
Que  mille  affreux  périls  n'avoient  point  arrêté. 

Achille  ,  qui  rCefi  encore  connu  que  fous  le  nom  de  PolïmônJ 
fort  de  ta  Forêt  en  rêvant ,  &  y  rentre  dans  le  momenfi 

THETÏS. 

Mon  Fils  paroît  :  il  rêve  !  une  fombre  trifleflç 

Semble  l'attirer  dans  ces  Bois; 

Les  Syrènes  (ùivent  mes  loix  : 

C'eftpar  leur  voix  enchanterelîè. 
Que  je  puis  diffiper  le  trouble  où  je  le  vois. 

LicoMÉDE  &tHi£tiÈ  forieni2 

SCENE     IL 

kCmhhi.,  fous  le  nom  deVOL'EUO'^, 


D 


E  S I R  S  ambitieux ,  que  la  Gloire  m'infpire , 
Ne  vous  oppofez  pas  à  l'amour  que  je  fens  : 
Par  l'ardeur  de  mes  feux  naâffans , 
Vous  ^renei  fur  moi  plus  d'empire. 
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QuQ  Telpoir  feulement  foit  permis  à  mes  feux  j 
Il  rendra  mon  bras  invincible  i 
Mon  cœur  trouvera  tout  pofïible , 

Pour  mériter  TObjet  ou  s'élèvent  mes  vœux» 

Defîrs  ambitieux  ,  que  la  Gloire  m*in(pire  , 
Ne  vous  oppofez  pas  à  Tamour  que  je  fens  : 
Par  l'ardeur  de  mes  feux  naifîàns , 
Vous  prenez  (iir  moi  plus  d'empire. 

^Languîrai-je  toujours  dans  mon  obfcurité  ? 

Dieux  immortels ,  faites  cefîèr  ma  plainte. 

T  H  E  T I  s  parott  fur  le  bord  de  la  Mer» 

Je  vois  Thetîs  ;  parlons ,  ime  Divinité 

Me  donne  du  relped ,  fans  m'infpirer  de  crainte. 


SCENE     II L 

ACHILLE,    THETIS. 

ACHILLE. 


D 


E  E  S  S  E ,  quelquefois  vous  daignez  m'honorer 
D'un  regard  favorable  : 
Vidime  d'un  fort  déplorable , 
Sou$:6Z  çiue  devant  vous  f  en  ok  foupireir* 
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THETIS. 

Votre  refpeà  fincere 
Doit  engager  Thetis  à  contenter  vos  vœux  : 
Les  Dieux  feront  toujours  leur  gloire  la  plus  chère  ; 
De  rendre  les  Mortels  heureux. 

ACHILLE, 
Les  Dieux  ne  m*ont  donné  qu'une  obfcure  naiffançe  I 
Mais,  par  mes  fentimens  je  puis  la  démentir; 
Approuvez  mes  deffeins ,  &  faites-moi  fortit 
De  cette  oifîveté  ,  dont  ma  valeur  s*oflfènIe. 

Les  Lions  &  les  Ours ,  la  terreur  des  Forêts , 

Ont  alTez  éprouvé  mes  traits  ; 
Ne  pourrai-je  chercher  une  gloire  plus  belle  î 
N*eft-il  plus  de  Tyrans  dans  ce  vafte  Univers, 
Dont  il  faille  punir  l'audace  criminelle , 

par  le  trépas  ou  par  les  fers  ? 

N*ai-je  reçu  tant  de  courage. 
Que  pour  refter  dans  ces  deferts  ? 
Puifque  vous  commandez  aux  Mers  i 
Daignez  m'en  ouvrir  le  paflage» 

THETIS, 
Polemon ,  quels  font  vos  defîrs  ? 
Ce  féjour  a  pour  vous  mille  innocens  plaifïrs. 

Les  beaux  jours  de  Votre  vie 
Coulent  dans  un  calme  heureux  : 
Les  grandeurs  qui  font  envie 
Cachent  des  écueils  affreux» 

Aaiij 
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ACHIllE. 

Suîs-ie  né  pour  vivre  tranquille  ? 
Mon  unique  defîr  eft  d'illuftrer  mon  fort  ; 
Au  bien  de  l'Univers  une  vie  inutile 

Vaut-elle  une  brillante  mort  ? 

Près  du  Thrône  des  Rois ,  où  mon  penchant  m'entraîne,»^ 
le  pourrois  fignaler  mon  nom. 

THBTIS. 

Une  gloire  lî  vaine 
pevrojt-elle  enflammer  le  cœur  de  Polemon  î 

Contemplez  ces  Mers ,  que  Torage 

Laifle  rarement  en  repos  ; 
Quand  les  Vents  décharnés  y  foulevent  les  flots , 
Ç'eft  de  la  Cour  des  Rois  ime  effrayante  image. 

On  mend  me  Symphonie  vii/e ,  ^ut  annonce  les  Tritons  &  h 

Néréides, 

Lçs  lymphes ,  les  Tritons  s'alFemblent  {iir  ces  bords. 

Une  Symphonie  douce  annonce  les  Syrenes^ 

Çcoutez  ces  tendres  accords! 

Apprenez  des  Dieux  «néme  > 
jjuç  la  tranquillité  fait  le  bonheur  fiçfêmç. 
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S  C  E  N  É    I  V. 

THETIS,    ACHILLE,  i^j  Syrenes; 
les  Tritons  &  les  Néréides. 

CHOEURS. 

XVEgnez  ,  charmant  Plaifir ,  régnez  dans  ces  beaox  Ueuxi 
Vous  faites  le  bonheur  de  la  Terre  Se  des  Cieux» 

LES    SYRENES. 

Le  Maître  du  célefte  Empire 
Se  laflè  de  trop  de  (plendeur  ; 
Quand  il  vient  Cm  la  terre  oublier  (à  grandeur, 
Ceft  le  Plaifir  leul  qui  l'attire, 

CHOEURS» 

Régnez  ^  charmant  Plai&r ,  &c» 

LES    SYRENES. 

Mortels ,  vos  plus  beaux  jours  d*une  courfe  Mpîdfli 
A  leur  terme  fatal  vont  Ce  précipiter  : 

Si  vous  voulez  eïi  profiter , 
Prenez  le  feul  Plaifîr  pour  guide. 

te  Chcsur  des  Néréides  répète  les  deux  dermers  P'er/à 
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THETJ§. 

Jeunes  Cœurs ,  en  fuyant  Tampur  &  f^s  attraits. 
Ne  vous  expofez  pas  à  de  triftes  regrets» 

Souvent  une  crainte  frivole 
Vous  fait  perdre  vos  plus  beaux  jouïs  : 
Tandis  qu  on  ré/îfte  aux  Amours  , 
Le  tems  heureux  d'aimer  s'envole» 

^  la  fin  du  Divertfjfement ,  on  entend  des  Cors  deCkaJfep 
'  Achille  ^aroît  mfathnt  de  fe  rendre  où  ce  bruit  Vaf^elkm 

THETIS  à  Achille. 

Ce  bruit  a  pour  vous  des  appas  ? 

4CHILLE. 

Ç'eft-là  le  plaî/ît?  qui  m*enchante. 

THETIS. 

ïkjlçz  >  à  vos  defîrs  je  ne  m-oppofe  pas  : 
Puiiïèî  cette  guerre  innocente 
Pcçuper  feule  vos  bras, 

fin  d(§  frçn^ier  Aâe^  ] 
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ACTE    SECOND!  i 

^e  Théâtre  repré fente  une  Forêt;  dans  le  fond  i 
/eus  des  Arbres  qui  s'élèvent  en  berceaux  ^ 
on  voit  une  Statue  de  Di  Ai^  e ,  environnée 
de  quelques  JVvmphss  à  qui  elle  remet 
[on  Ac  &  f on  Carquois  y  pour  fe  repofer, 
des  fatigues  de  la  Çhaffe. 


SCENE     PREMIERE, 

PEIPAMIE,  DIRCE',  CARITE. 
VIRCE\ 

-P  fi  E  s  faveurs  cîe  Diane  ont  rempli  notre  attente  : 
Un  Monftre ,  qui  dans  ces  Forets 

Des  plus  hardis  Chafleurs  brava  long-tems  les  traits  ,' 
Ny  répandra  plus  l'épouvante* 

CARITE. 

Un  Berger  s*eft  armé  pour  nous , 
ît  d'un  fî  beau  triomphe  a  fçul  toute  la  gloire! 


/ 
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DEIDAMIE  àjpm. 

Cell  Polemon  ! 

DIRCE\ 

Loin  d'en  être  jaloux  » 
Nos  ChafTeurs  à  renvi  célèbrent  fa  viâoire. 

DIRCK  &  CARITE. 

Une  noble  fierté  qui  brille  ^ans  Tes  yeux  ; 
Ses  grâces  >  (a  valeur  réparent  (a  naiflance  : 

Tel  Apollon  banni  des  Cieux  , 
D'un  Berger  autrefois  emprunta  Tapparence. 

VEIDAMIE. 

AUeî^ ,  éloignez-vous  :  attendez  que  ma  Cour 
"Vienne  au  pied  de  Diane  apporter  notre  hommage  ; 

Je  veux  feule  dans  ce  féjpùr 
Chercher  quelque  repos  fous  cet  épais  feuillage. 

VïKcÉ  &  Cakitiè  iéhignçnf» 
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se  EN  E     I  I, 

DEIDAMIB, 


o 


S  E  s  -  T  u  pénétrer  les  troubles  de  ton  cœur  l 
Malheureufe  Deidamie , 
Tu  nourris  dès  long-tems  une  fatale  ardeur  , 

Qui  fait  le  tourment  de  ta  vie. 
Fille  d'un  Roi  puilTant ,  dont  Thetis  eft  la  fœur. 
Rougis  de  ta  foiblefle  extrême  : 
Hélas!  s'il  faut  que  ton  cœur  aime, 
Poîs-tu  dans  un  Berger  te  choiiîr  un  vainqueur  l 
Un  Berger  !  c'eAen  vain  que  Thetis  elle-même. 
Pour  un  Mortel  fe  laiiïànt  enflammer , 
Fit  voir  que  pour  aimer 
On  defcend  quelquefois  de  la  grandeur  {ùprême; 
Puis-je  aimer  un  vainqueur  que  je  n'ofe  nommer  î 

Amour ,  il  y  va  de  ta  gloire , 
De  mieux  choifir  les  traits  dont  tu  veux  nous  bieflèr 

Ah  !  du  moins  tu  nous  dois  laifler 
La  douce  liberté  d'avouer  ta  vidoire. 

Un  Objet  dangereux  me  ^it  dans  ces  forêts , 
Chaque  jour  par  (es  yeux  fon  ardeur  fe  déclare; 
Pourrois-je  renfermer  mes  fentimehs  iecrets , 
S'il  ofoit  oublier  tout  ce  qui  nous  fépare  ï 
Que  vois-je  ?  ilpOYte  ici  fes  pas  ! 
Fuyez,  Amour  5  Fierté,  ne  m'abandonnez  pas. 
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SCENE    III. 

DEIDAMIE,  ACHILLE. 
DEIDAMIB. 


B 


E  R  G  E  R ,  tout  retentit  du  bruit  de  votre  gloire." 
ACHILLE. 
Prînçeflê ,  je  rens  gx^cç  aux  Dieux, 
Du  bonheur  qui  fuit  ma  vidoire  : 
Elle  a  pu  m'attirer  un  regard  de  vos  yeux  ! 

DEIDAMIE, 

Ma  Cçur  avec  transport  vante  votre  courage, 

ACHILLE. 
Par  de  plus  nobles  coups  que  n'a-t-il  éclaté  i 
Un  adorable  Objet,  que  malgré  moi  j*outrage> 
Pardonneroît  peut-être  à  ma  témérité. 

DEIDAMIE:, 
Que  dites-vous  ? 

ACHILLE. 

Nourri  dans  ce  féjour  fàuvage^ 
J'ignore  de  qui  je  fliis  né  ; 
Mais  mon  cœur  en  (ecret  ni'eft  un  fur  témoignage, 
Qu  aux  plus  nobles  exploits  le  Ciel  m*a  deftiné. 

Qu'il  ouvre  à  mes  defîrs  une  digne  carrière  ; 
'J'y  vole ,  &  paa  valeur ,  prompte  à  fe  iîgnaler , 

Peut  aux.  yeux  de  la  terre  entière 
Faire  approuver  les  feux ,  dont  je  me  fens  brûler§ 
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DEIDAMIE. 
Vos  feux  ! 

'ACHILLE. 
J*âi  trop  foufFert  à  lés  dîflîmulerd 

Vous  offrez  à  nos  yeux  une  brillante  image 

De  la  Déefle  de  ces  Bois  : 
Hélas!  fouvenez-vous ,  qu'un  Berger  autrefois 
0(a  lui  préfenter  fes  vœux  &  fon  hommage* 

DEIDAMIE, 
Quel  difcours  !  puis-je  réeouter  ï 
Allons.  ... 

ACHILLE. 
Un  Ceul  înftant  daignez  vous  arrêter. 

Le  Ciel,  ^uî  me  refufeune  illuftre  naifîànce. 
M'a  fait  du  lùoins  un  cœur  au-defïùs  de  mon  Cotti 
Jugez-en,  puifqû'enfîn  j'ai  fompu  le  /îlence. 
Et  que ,  fans  m'allarmer ,  fofe  attendre  la  mort. 
C'eft  afîêz  long-tems  vous  contraindre; 
Princefïè ,  ordonnez  mon  trépas  : 
J*appris  dès  nlort  enfance  à  ne  le  jamais  craindre  > 
Je  ne  le  celé  plus ,  j'adore  vos  appas. 

DEIDAMIE. 
Quel  aveu  !  dans  mon  rang ,  eft-ce  afTez  de  m'en  plaindre  I 
'Un  Berger  ï 

ACHILLE.   . 
Ce  nom  feul  peut  me  rendre  odieux: 
Mais  les  fcnnmens  de  mon  -^me  , 
S'ils  pouvoient  paroître  à  vos  yeux , 
JuHifieroient  l'aveu  que  je  fais  de  ma  flamme. 
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Dans  un  rang  glorieux 
Les  Dieux  dévoient  me  faire  naître  : 
De  me  choifîr  un  nom  fï  je  rie  fus  pas  Maître, 
Eft-ce  à  moi  d'en  rougir  ?  c'eft  la  faute  des  Dieux* 

DEIDAMIEé 

O  Ciel  ! 

ACHILLE. 

Pout  s'élever  à  la  grandeur  fuprémc  i 
La  Vertu ,  la  Valeur  n'ont-elles  plus  de  droits  ? 
N'eft-ce  donc  que  le  fang  qui  peut  former  des  Rois^ 
Et  les  parer  du  diadème  ? 

DEIDAMIE. 

Pour  l'éclat  des  grandeurs  votre  cœur  fait  des  vœux  i 
De  nos  deiirs  fecrets  quelle  eft  la  différence  ! 
Ah  !  parmi  des  Bergers  fî  j'avois  pris  naiifance  i 
Mori  deftin  feroit  plus  heureux. 

ACHILLE. 

Qti'entens-je  ?  quel  tranfport  s'empare  ^e  Jtiori  ^itie,  ! 
Croirai-je  ? 

Î>EÏDAMIÈ. 

On  vient  :  contraîgnet-vous  j 
Polcmon ,  j'ai  vu  votre  flamme , 
Et  vous  ne  voyez,  pay  éclater  mon  courroux» 


9* 
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SCENE     IV. 

Toutes  les  Suivantes  ^<?  D  E  i  d  A  M  i  e  ,  en  hahit  it 
Chajferejfes  ,  un  Arc  a  la  main  ^  &  un  Carquois 
fur  l'evaule  ,  avec  une  Troupe  de  Chajfeurs  ,  fe 
rajfemUent  auprès  de  la  Statue  <s(^  D  i  A  N  e  ,  & 
font  le  Divertijfement  par  des  Danfes  &  des 
Chants  caraBeriJes. 

ACHILLE,     DEIDAMIE, 
^  CHCEURS^^  Chajfeurs, 

LE    CHOEUR. 

\J  Uè  le  fon  du  Cor  nous  féconde , 
De  nos  brillans  Concerts  remplifîbns  ces  Forêts  : 
Du  fond  de  tes  antres  fecrets , 
Echo ,  que  ta  voix  nous  réponde. 

Le  Dherttjfemenf  commence» 

UN    CHASSEUR. 

Du  moment  que  1*  Aurore 
Vient  dorer  nos  Coteaux  ^ 
Et  préparer  à  Flore 
Des  ornemens  nouveaux  j 
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La  ChafTe  nous  entraîne  , 
Pour  remplir  nos  loifîrs , 
Et  nous  fait  d'une  peiné 
Le  plus  doux  des  plaifîrs. 

Une  chasseresse. 

Une  Guerre  innocente. 

Fruit  charmant  de  la  Paix  î 

"V  a  glacer  d'épouvante  '  * 

Les  Hôtes  des  Forêts  : 

%  Caché  fous  des  ombrages  V 

f  Pour  nous  vaincre  à  fon  tour^ 

L'Amour  dans  ces  Bocages 
Attend  notre  retour. 

te  Dhemjfemem  continuée 

VEIDAMIE4 

Auprès  du  Roî  le  devoir  nie  rappelle  r 
tes  Danfes  &  les  Jeux  qu'anime  votre  zèle  ,• 

Ont  fouvent  amufé  mes  yeux  : 
Mais  aujourd'hui ,  j'y  trouve  une  douceur  nouvelle  î- 
Et  je  pars  à  regret  de  ces  aimables  lieux. 


Fin  du  fécond  ASiti 


Acte  î  ï  t 
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ACTE   TROISIÈME. 

Le  Théâtre  repré fente  un  Temfle  de  /* A  M  o  u  R , 
embelli  de  diverfes  Statues  des  Héros  &  des 
Dieux  cjuil  a  fournis  afon  pouvoir.  Aux  pieds  de 
Ja  Statué ,  qui  ejî  au  milieu  ,  paroit  un  Autel , 
orné  de  Houlettes  y  de  Pannetieres ,  de  Hjtutboîsy 
de  Mufettes  &  de  guirlandes  de  Fleurs  ,  honi'* 
mages  que  les  Bergers  ont  rendus  a  11  Amour, 


SCENE     PREMIERE. 

ULISSE,     ARCAS 

Portant  dans  fes  mains  un  bouclier  &  une  é^ée, 

ULISSE. 

V  I E  N  s ,  fuis  mes  pas  :  tu  vois  un  Temple  de  1* Amour  i 
Les  Bergers  des  lieux  d'alentour 
Doivent  s'y  rafTembler ,  pour  célébrer  les  charmes 

Du  Dieu  qui  captive  les  coeurs  ; 
Sur  cet  Autel ,  paré  de  guirlandes  de  fleurs , 
Va  pofer  ces  brillantes  Arme*. 
Tome  IIL  B  h 
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ARC  A  s ,  a^rès  avoir  fofé  l'Egée  &  le  Bouclier  fur 
l'Autel  de  VArnour. 

Vos  ordres  (ont  (îiivis.  Ne  pourrai-je  içavoîr 
Le  projet  que  médite  Uliile  ? 

ULISSE. 

Pour  obéir  aux  Grecs,  &  remplir  leur  elpoir , 
Je  vais  employer  l'artifice  : 

Animes  d'un  jufte  courroux. 
Nous  allons  ,  par  le  fer ,  venger  l'Epoux  d'Helene  ; 

Mais  notre  attente  fera  vaine  , 
Si  le  Fils  de  Thetis  ne  combat  avec  nous. 

Nous  demandons  le  jeune  Achille , 
Que  fa  Mère  en  ces  lieux  prend  foin  de  nous  cacher; 
Ceft  parmi  les  Bergers  de  ce  ruftique  azyle , 
Qu'envoyés  par  Calchas ,  nous  devons  le  chercher. 

A  RCA  S. 
Çroyez^vous  qu*attiré  par  l'éclat  de  ces  Armes , 
Il  va  le  trahir  à  vos  yeux  ? 

ULISSE. 

Ces  ornemens  guerriers  auront  pour  lui  des  charmes, 
Puifqu  il  eft  nç  du  fang  àes  Dieux. 

ENSEMBLE. 

Venez,  volez.  Gloire  immortelle; 
Ne  permettez  pas  qu'un  Héros , 

Quand  la  Vidoire  l'appelle, 

Languiflè  dans  le  repos. 
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ULISSE. 

Éloîgnons-no'js  :  il  faut  attendre 
L'inflant  d'exécuter  ce  que  j'ofe  entreprendre» 

UliJTe  &  Arcas  fortent  du  Temple, 

^t**^— " ■'■" ■■"■ ""■  '  ""  ■  "' ""M"  ■■■■ ■ ■  aaw? 

SCENE      IL 

D  E  I  D  A  M  I  E  , 

jiprh  avoir  contemplé  les  Conquêtes  de  l*A  M  o  u  R? 
qui  font  peintes  dans  le  Temple* 


D 


A  N  s  ce  Temple  facré  rien  ne  s'offre  à  mes  yeux  , 
Qui  ne  me  parle  de  ta  gloire  ; 
Amour  ,  avec  les  plus  grands  Dieux, 
Je  m'y  viens  enchaîner  au  Char  de  ta  Vidoire  ; 
Que  tes  fers  me  font  précieux! 

Injufle  Tyran  d'un  cœur  tendre , 
Fierté ,  ne  venez  plus  me  reprocher  mon  choix  i 
Aux  Autels  de  l'Amour ,  votre  importune  voix 

Pourroit-elle  fe  faire  entendre  i 


Ê^ 


BBij 
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SCENE     III. 

DEIDAMIE,     THETIS. 
deidImie, 

JL/  E  E  s  s  E ,  j'ai  fuivi  vos  ordres  fouverains  : 
Vous  avez  en  ces  lieux  fouhaitc  ma  préftnce  ; 
Aux  Autels  d'un  Dieu  que  je  crains , 
Je  viens  vous  aiîurer  de  mon  obéifiançe. 

THETIS, 

Pourquoi  redoutez-vous  l'Amour  ? 
A  Tes  aimables  traits  chacun  cède  à  fon  tour. 

Pour  faire  cefler  vos  allarmes , 
Ecoutez  les  Bergers  de  ce  riant  lejcur; 

Dans  les  Hameaux ,  mieux  qu'à  la  Cour, 
Des  tendres  fcntimens  on  connoit  tous  les  charmes. 

Aujourd'hui  Polemon  doit  préfîder  aux  Jeux, 
DEIDAMIE,  à^art, 
ï>olemon  ! 

THETIS. 

Ce  trouble  m'étonne  î 
Princefle ,  mon  deiir  eft  de  combler  vos  vœux  ; 
Ne  dilFimulez  plus  ;  pariez ,  je  vous  l'ordonne. 

DEIDAMIE. 

Ah  !  ne  m'ordonnez  point  un  aveu  trop  honteux. 


TRAGEDIE.  jgp 

Je  cède  une  indigne  vidoire , 
Sans  ofer  in'armer  de  rigueur  : 
Amour ,  tu  ne  devois ,  hélas  !  blefier  mon  cœur , 
Que  de  concert  avec  ma  gloire. 

THETIS, 
Vous  aimez  Polemon  ? 

DEIDAMIE. 

J*en  rougis  à  vos  yeux  ; 
Vous  allez  condamner  les  troubles  de  mon  arae. 

THETIS. 

Non  5  l'Hymenée  un  jour ,  auprès  des  plus  grands  DieuX  i 
Peut  juflifier  votre  flp.mme. 

Quand  mon  cœur  fe  laifïà  toucher  , 
Je  fis  céder  ma  gloire  à  mon  amour  extrême  : 
Oferois-je  vous  reprocher 
Ce  que  j'ai  refîènti  moi-même  ? 

L'objet  de  votre  amour  brûle  des  mêmes  feux  l 

DEIDAMIE. 
A  travers  Tes  relpeds ,  j'ai  connu  fa  tendreUe» 
TH  ETIS, 
A  ce  qui  peut  le  rendre  heureux. 
Plus  que  vous  ne  penfez ,  mon  ame  s'intérefîe. 
Cédons  au  Dieu  charmant  qu'on  adore  en  ces  lieux* 
ENSEMBLE, 
Amour,  tts  traits  vidori eux 
Rendent  de  tous  les  cœurs  la  rcfîftance  vaine  : 
Il  n'eft  point  de  Mortels  qui  ne  portent  ta  chaîne  i 

Tu  triomphes  même  àts  Dieux. 

Bbiij 


3i?o    ACHILLE    ET    DEIDAMIE, 

On  entend  une  Symphonie  Champêtre, 
THETIS. 

Du  doux  fon  des  Mufettes , 
J*entens  de  toutes  parts  retentir  ces  retraites. 

Les  Bergers  &  les  Bergères  viennent  célébrer  une  Fête  galante  » 
&  danfer  devant  l'Autel  dg  l'Amour, 


SCENE    IV. 

THETIS,    DEIDAMIE, 

ACHILLE,  conduifant  les  Bergers  &  les  Bergères 

chantans  ^'  danfanst 

ACHILLE  y  aux  Bergers, 

Vj  h  a  n  t  F  z  dans  ce  brillant  réjour  ; 
Von?  avez ,  pgyr  témoins  de  vos  galantes  Fêtes, 
Les  plus  beaux  yeux,  par  qui  l'Amour 
PuifTe  s'alTûrer  des  conquêtes. 

Içs  CHOEURS  répètent  ces  c^uatre  Vers,   ^  Iç 
Divertijjement  commence^ 

UN  BERQER^ 

Fuyez ,  Fortune  légère  , 
Vous  ne  tentez  point  nos  coeurs  ; 
Un  regard  de  ma  Bergère 
^'eft  plus  cher  gue  vos  faveurs  : 


TRAGEDIE.  jy^ 

Son  cœur  fenfible  s*engage 
A  m'étre  toujours  confiant; 
A  qui  vous  rend  fon  hommage  j 
En  promettez-vous  autant  î 

UNE    BERGERE, 

Dieu  charmant ,  règne  fur  nos  âmes  ^^ 

Fais  ta  gloire  de  nos  plaifirs  : 
Nous  t'offrons  pour  encens  les  plus  tendres  foupîrs  ; 
Et  pour  vidime,  un  cœur  pénétré  de  tes  flammes* 

UN  BERGER    &   UNE    BERGEREd 

Amour,  nosMufettes, 

Nos  Hautbois  , 
Sont  les  interprètes 
De  tes  douces  Loix. 
LE    BERGER. 

Sans  cefîè  ton  Temple  ; 

Retentit  de  nos  fons  ; 
De  la  fidélité  nos  chants  font  des  leçons," 

Notre  cœur  en  (êrt  d'exemple» 

LA   BERGERE. 
Nous  rappelions  l'innocence  ^ 
La  bonne-foi ,  la  conftancQ 

De  l'âge  d'Or  : 
Parmi  nous  la  bouche  encoï 
parle ,  comme  le  cœur  penfe» 

ENSEMBLE. 
^mour ,  nos  Mufèttes ,  Sec» 


:^pt    ACHILLE    ET    DEIDAMIE, 

Â^rès  le  Dhertijferrem ,  A  c  h  i  l  l  F  s'approche  de  VAuteîy 

ou  les   Bergers  &  les  Btrgercs   doivent  porter  les 

guirlandes  &  les  jicurs  dont  ils  [ont  pures, 

ACHILLE  y   aux  Bergers, 

Aux  Autels  de  TAmour  apportez  votre  hommage. 

En  approchant  de  V Autel ,   &  voyant  les  Armes  qui 
y  font  pofées. 

Quel  éclat  a  frappé  mes  yeux  ! 

Apres  avoir  pris  les  Armes  fur  VAuteU 

Amour,  de  ta  faveur  cette  Epce  eft  le  gage; 
Qu'il  flatte  un  cœur  ambitieux  ! 

Deviens  la  fource  de  ma  gloire: 
Par  ce  fer ,  qui  m'eft  deftiné. 
Je  n*a(pire  à  chercher  l'éclat  de  la  Vidoire, 
Que  pour  être  Amant  fortuné, 

U  L  I  s  s  E  paroît  dans  le  fond  du  Théâtre  parmi  la  foule  des 
Bergers ,  parle  à  Achille,  &  l'emmené, 

THETIS. 

Que  j*éprouve  un  cruel  fiipplice  ! 
Eloignez-vous ,  Bergers  :  Princeffe ,  frivez-moî. 
O  Ciel  !  je  viens  de  voir  UlifTe  ; 
Mon  cœur  en  eft  faiiî  d'effroi. 


Fin  du  îroifîéme  ASle. 


TU  AGE  DIE.  395 

î*«'i*  V*  V»  o'i»  <i*  v;t  V*  *»?  **  **  *u  ï*  ^-'^  t*"\»  «v  «»■*  ***  «*  w  ■?<■>?  VSVg 

ACTE    QUATRIÈME. 

if   Théâtre   npréfente    le    Camp   des   Thejfaliens , 

d"  des  autres  Grecs  ,  <^«/  ont  accompagné 

U  L  I  s  s  E  <^^«/  /'//?^  de  Scyros. 


SCENE    PREMIERE. 

ACHILLE,    ULISSE. 

ACHIl  LE. 


Ah! 


que  venez-vous  de  m'apprendre  ! 
ULISSE. 


Hâtez-vous ,  rempliiîez  vos  deflins  glorieux  : 
C'eA  par  vous  qu  Ilion  doit  être  mis  en  cendre. 

ACHILLE, 

Je  connois  mon  devoir  :  vous  m'avez  fait  entendre,^ 
Que  mon  fang  eft  le  fàng  des  Dieux. ... 


594     ACHILLE    ET  DEfDAMIE, 

^ -^'stvouerai  pourtant  ma  foiblefTe; 

S?f  T"/"  ^i'"'^  ^"^  ^""^^"^  ^^  ^^^  yeux  : 
Brûle  an  plus  beau  feu,  j'adore  la  PrincefTe  ; 

Foumj-je,  fans  mourir,  m'éloigner  de  ces  lieux? 

ULISSE. 

Us  Dieux  ne  m'ont  point  fait  une  ame 
JnfenfMe  aux  tendres  ardeurs  : 
Je  fçai  ce  qu'une  belle  flamme 
Prend  d'empire  fur  les  grands  cœurs. 

raîme,  &  je  fms  aimé  :  qu'il  m'étoit  doux  de  vivre 

Près  de  l'objet  de  mes  deiîrs  ! 
Maïs  la  Gloire  aujourd'hui  m'ordonne  de  la  fuirre; 

Janaclie  mon  cœur  aux  plaiiirs. 

Tai  quitté  l'objet  qui  m'engage  ; 
AdûUe  voudroit-il  montrer  moins  de  courage  ? 

ACHILLE. 

Seigneur,  Je  ne  réiîfte  plus  : 
Mon  cœur  fait  contre  vous  des  efforts  fuperflus, 

ULISSE. 

Pour  nous  retenir  dans  fes  chaînes  , 
Par  refpoir  des  plaiiirs  l'Amour  vient  nous  flatterj 
Cefl  la  voix  des  Syrenes  , 
Qu'il  eft  dangereux  d'écouter. 


TRAGEDIE.  9^;; 

ENSEMBLE. 

Allons,  partons,  courons  aux  armes; 
La  gloire  ,  le  devoir ,  tout  doit  nous  animer  : 

Allons ,  partons ,  courons  aux  armes  ; 
Dans  le  fein  de  la  Paix  un  Héros  peut  aimer  : 

Mais ,  quand  Bellonnc  vient  Tarmer , 

Pour  lui  l'Amour  n'a  plus  de  charmes, 

ULISSE. 

Que  j'aime  les  tranfports  que  vous  me  faites  voir  ! 
Qu'ils  font  dignes  du  fang  dont  vous  prîtes  naifîance  ! 
C'efl  afîèz  qu'un  Héros  connoifïè  fon  devoir  ; 
Exciter  fâ  valeur  ,  c'eft  lui  faire  une  ofFenfe. 

Contre  un  indigne  Raviiïêur , 
Heureufe  Grèce,  enfin,  tu  vois  ton  Défendeur» 

ENSEMBLE. 

Frémis ,  tremble  ,  Ennemi  perfide  ; 
Nous  allons  punir  tes  forfaits  : 
La  fureur  prépare  les  traits 
De  la  vengeance  qui  nous  guide. 

ULISSE. 

D'un  Peuple ,  que  le  Ciel  fournit  à  votre  Loi  > 

Les  Vaiffèaux  font  près  du  rivage  : 

Des  Sujets  dignes  de  leur  Roi, 
Par  mes  foins ,  à  l'inftant  viendront  vous  rendrç  hommage. 


5p^     ACHILLE    ET   DEIDAMIE, 


SCENE     II. 

ACHILLE. 

Hélas!  ces  hommages  pompeux 
Devroient-ils  me  flatter,  quand  je  perds  ce  que  j'aime  l 

Peut-on  ,  fans  une  erreur  extrême , 

Jufqu'au  Thrône  élever  Tes  vœux  ? 
De  fà  propre  grandeur  efclave  malheureux  , 

Un  Roi  cefle  d'être  à  lui-même. 

Thetîs  parott  au  fond  du  Théâtre, 

Je  vois  Thetis  :  qu'en  ce  moment 
Mon  cœur  fe  {^nt  flatté  d'un  tendre  mouvement  ! 


SCENE    III. 

THETIS,    ACHILLE, 

ACHILLE. 


D 


E  E  S  S  E  . . . .  Le  refpeâ  vient.encor  me  défendre 
De  vous  donner  un  nom  plus  doux  ; 
Il  veut  que  j'apprenne  de  vous , 
Ce  qu'UliflTe  m'a  fait  entendre. 


TRAGEDIE.  55^7 

THETIS. 
I       Mon  Fils ,  n*en  doutez  plus  ;  vous  fçavez  votre  fort. 
ACHILLE. 
,  O  Ciel  !  je  fuis  Achille ,  &  Thétis  elè  ma  mère  ! 
THETIS, 

Par  mes  égards  pour  vous  fîir  ce  paifible  bord , 
Vous  auriez  dû  fouvent  pénétrer  ce  myftere. 

ACHILLE. 

Eh  !  pourquoi  me  cacher  mon  rang  ? 
Mon  devoir  n  eft-il  pas  d'en  foutenir  la  gloire  / 

Quel  noble  effort  ,  quelle  vidoirc 
A  fait  à  l'Univers  connoitre  votre  fang  ï 

THETIS, 

Votre  valeur,  mon  Fils,  acaufé  mes  allarmes; 
Un  Oracle  a  prédit ,  que  l'éclat  de  vos  armes 
Effaceroit  le  nom  des  plus  fameux  Guerriers  : 
Mais ,  de  votre  deftin  la  rigueur  ennemie  , 

Parmi  des  moilfons  de  lauriers , 
Au  printems  de  vos  jours  menace  votre  vie. 

Demeurez  en  ces  lieux ,  difïipcz  mon  effroi .  •  ,  , 
Une  Mère  en  pleurs  vous  en  prefîè» 

ACHILLE. 

Ah  !  prouvez-moi  votre  tendrefîe , 
Par  un  conlèil  plus  digne  &  de  vous  &  de  moi  : 


>-;8     ACHILLE   ET   DEIDAMIE, 

Les  cœurs  formés  pour  la  Vidoire, 
A  fon  éclat  bornent  leurs  vœux  : 
De  longs  jours  ne  font  rien  pour  eux  , 
S'ils  ne  font  marqués  par  la  Gloire. 

THETIS. 

Je  le  vols ,  mes  douleurs  ne  peuvent  vous  toucher  : 
Un  feul  fecours  me  refle  encore  , 
Je  cours  à  l'inftant  le  chercher  ; 

Vous  verrez  la  Beauté  que  votre  cœur  adore. 

ACHILLE, 

Jufte  Ciel  !  qu'allez-vous  tenter  f 
Mon  cœur  à  vos  foupirs  eft  déjà  trop  feniîble. 

THETIS. 

Il  ne  fera  pas  inflexible  ; 
La  nature  &  l'amour  pourront  vous  arrêter. 


ACHILLE, 


EÎUfon, 


Le  fêul  péril  qui  m'épouvante  / 
Va  fe  préfenter  à  mes  yeux  ! 
Pourrai-je  foûtenir,  grands  Dieux! 
Les  frayeurs  d'une  Mère,  &  les  pleurs  d'une  Amante! 


lec 


TRAGEDIE.  3P^ 

'"-*'—"■"  <   "'■■■"  ■'■"— 

SCENE     IV- 

ACHILLE,  ULISSE  condmfant  les  Thefa- 
liens  qui  viennent  reconnaître  Achille,  & 
lui  marquer  les  transferts  de  leur  joie  &  de 
leur  amour.  Troupe  de  Matelots  âanfans ^ 
Troupe  de  Thejfaliennes ,  Troupe  de  Guerriers 
de  la  fuite  d'V  1. 1  s  s  i., 

ULISSE  aux    TJieJJalkm  ,    en  leur  montrant  Achille, 


V 


O  Y  E  2  à  quel  Héros  les  Dieux  vous  ont  fournis. 

Les  Thejfaliens  faroijjeiit  pénétrés  de  reJ^eCl 
à  la  préfence  de  Uur  Roi» 

Montrez-lui  de  l'amour  ;  approchez  lâns  contrainte  : 
Ce  n'eft  qu'à  vos  Teuls  ennemis 
Qu'il  doit  inlpirer  de  la  crainte. 

CHOEURS. 

Ah  !   quel  bonheur  de  vivre  fous  les  loix 

Bu  Roi  le  plus  charmant  que  le  Ciel  ait  fait  naître  ! 

Qu'il  eil  aimé  !  qu'il  eft  digne  de  l'être  ! 

Si  le  (kng ,  qui  fonde  fes  droits  , 

Ne  l'eût  pas  rendu  notre  Maître , 

Il  le  lèroit  par  notre  choix. 


400     ACHILLE    ET   DEIDAMIE, 

PETIT  CHOEUR. 

Quand  la  Paix  t'offre  à  nos  regards  , 
Du  Dieu  du  jour  il  a  les  charmes  ! 

GRAND    CHOEUR,         ^ 

Si  pour  combattre  il  prend  les  armes  , 
Il  aura  la  fierté  de  Mars. 

VETIT  CHOEUR. 

Profitez  des  inflans  que  lui  laifîe  la  Gloire  9 
Plaiiirs ,  ofFrez-lui  vos  appas, 

GRAND    CHOEUR. 

Des  lauriers  à  la  main ,  Bellonne  &  la  Vidoire 
L'engageront  bientôt  à  voler  fur  leurs  pas. 

CHOEURS. 

Ah  !  quel  bonheur  de  vivre  fous  les  loix 
Du  Roi  le  plus  charmant  que  le  Ciel  ait  fait  naître  ! 

Qu'il  t£t  aimé  !   qu'il  eft  digne  de  l'être  ! 
Si  le  fang ,  qui  fonde  fes  droits , 
Ne  l'eût  pas  rendu  notre  Maître  , 
Il  le  feroit  par  notre  choix. 


UN 


TRAGEDIE.  ^^.ij 

UN   THE  s  SALIE  N. 

Volez  où  vous  attend  la  Gloire  ; 
Méritez  les  lauriers  que  Mars  veut  vous  donner: 
L'Amout  viendra  vous  couronner 
Entre  les  bras  de  la  Vidoire. 

LE    PETIT    C  H  OEU& 

des    T  HESS  ALIENEES. 

La  tendrefîè. 
Dans  un  grand  ^cœur , 
Peut,  fansfoiblefTe, 
S*unir  à  la  Valeur. 

Quand  la  Gloire 
Vient  à  parler , 
A  la  Viâoire 
L'Amour  le  fait  voler. 

Dans  Çythere, 
Tous  les  Guerriers 
Sont  furs  de  plaire  , 
Parés  de  leurs  lauriers. 

Que  de  charmes  , 
Lorfqu'un  Vainqueur,' 
Quittant  les  armes  , 

Fait  l'offire  de  fon  cœur  I 
Tome  III,  Q  ç 


^^     ACHILLE  ET  JDEIDAMIE, 

'    UhlÈSB  à  Achîlk, 

Tous  vos  VaifTeàûX  font  prêts,  la  Grèce  vous  appelle •» 
Jfcdancez-vows  encore  à  réponare  à  f«s  voeux  i 

ACHILtE. 

Ah!  mon  cœur>  accablé  d'une  douleur  mortelle  , 
J^e  peut  ^ue  fo.upirer  d'un  fort  trop  rigoureux. 

Fin  du  quatrième  Aâe. 


TRAGEDIE*  40) 


ACTE  CINQUIÈME. 

ie  Théâtre  repréfente   le  Tort  de  fJJle  de  Scyros  ^ 

&  àla  rade ,  Us  ^aîjfeaux  Thejfalièns  couronnes 

de  feftons  ^   &  prêts  a  faire  voile» 

SCENE   PREMIERE. 

ACHILLE. 

JL  Y  R  A  N  s  impérieux ,   qiiî  déchirez  mon  ame , 
Terminez  vos  combats  : 
Gloire,  Amour ,  ne  pourrai- je ,  hélas  ! 
Accorder  en  ce  jour  mon  devoir  &  ma  flamme  l 

Je  fors  du  fang  6iQ%  Dieux  ,  je  iens  pat  quels  exploits 

Je  dois  foûtenir  ma  nàiffànce: 
Mais  ,  d'un  tendre  penchant  la  douce  violence 
Sur  le  cœur  d'un  Mortel  prend-t-elle  moins  de  droits  f 

Tyrans  impéfietix ,  qui  déchirez  mon  ame  ^ 
Terminez  vos  combats  : 
Gloire  ,  Amour ,  ne  pourrai- je  ,  héks  ! 
Accorder  en  ce  jour  mon  devoir  &ma  flamme  ? 

C  c  jj 


404     ACHILLE  ET  DEIDAMIE, 

Achille ,  THonneur  parle  ....    Ofes-tu  balancer  ?  , 
Au  Deflin  qui  t'attend  ,  veux-tu  donc  renoncer  ? 
Tu  foupires  !  Tes  yeux  laifTent  couler  des  larmes  ! 
Non,  non ,  ne  rougis  point  de  tes  juftes  douleurs  ; 
Forcé  d'abandonner  un  objet  plein  de  charmes. 
Un  Héros  peut  Verfer  des  pleurs. 


SCENE      IL 

ULISSE,     ACHILLE. 

uns  SE. 

J_j  O  R  s  Q  u  E  tous  vos  Sujcts  font  éclater  leur  lèle  , 
Pourquoi  vous  dérober  à  leur  empreïïèment  ? 
Pour  un  Roi  quel  plai/ir  charmant , 
D*étre  l'amour  d'un  Peuple  &  vaillant  &  fidèle  ? 

Vous  vous  troublez  !  vous  craignez  de  me  voir  ! 
Ce  changement  doit  me  fùrprendre, 

ACHILLE. 

UlifTe ,  vos  difcours  ont  un  fatal  pouvoir  ; 
Je  ne  le  céie  pas ,  je  crains  de  les  entendre. 

Tantôt,  par  vos  confeils  trop  pleins  de  cruauté. 
Je  croyois  mon  anie  affermie  ; 
J'ai  porté  ma  témérité 
Jufqu  a  revoir  Déidamie» 


¥ 


TRAGEDIE,  40^ 

ULISSE, 


O  Ciel  ! 

ACHILLE» 

En  quel  état  s*offre-t-elle  à  mes  yeux! 
Au  bruit  de  mon  départ  quelles  (ont  Tes  allarmes  ! 
Touché  par  Tes  foupirs ,  attendri  par  Tes  larmes , 
J'aime  mieux  m'immoler  que  de  quitter  ces  lieux. 

ULISSE. 

Du  généreux  Achille  eft-ce  donc  le  langage  ? 

ACHILLE, 

Ah  !  pourquoi  m'avez-vous  tiré 
De  ces  dcferts  obfcurs ,  où  j  etois  ignoré  ? 
Mes  funeiles  honneurs  ne  font  qu'un  efcla\age» 

,       '  ULISSE. 

Non  ,  Seigneur  ,  ne  redoutez  pli  s 
Des  difcours  importuns ,  des  confeils  (lipcrflus. 

Dans  l'Aulide  afîèmblés,  prêts  à  tout  entreprendre. 
Vingt  Rois  vous  invitoient  à  cueillir  des  h  uriers  ; 
Mais ,  je  cours  annoncer  à  ces  vaillans  Guerriers , 

Qu'ils  ne  doivent  plus  vous  attendre. 
Livrez-vous  cependant  à  de  tendres  foupirs , 
Goûtez  les  doux  attraits  de  ce  féjour  tranquille  ; 
Aux  yeux  de  l'Univers  montrez  le  jeune  Achille  , 
Enchaîné  par  l'Amour ,  dans  le  fein  dçs  plaifîrs. 
j€  pars. 

C  c  iij 


;4o<î     ACHILLE  ET  DEIDAMIE, 

Ulijfe  veut  fortîr  dtt  Théâtre  ,   Achille  l'arrête, 

ACHILLE. 

Non ,  demeurez.  O  Ciel  !  quelle  TJ^oÎM 
M'ordonnes-tu  de  remporter  î 

ULISSE. 

Le  Ciel  Tçait  égaler  la  gloire 
Aux  pénibles  efforts  que  nous  ofons  tenter; 

ENSEMBLE. 

Amour ,  que  (ùr  les  cœurs  ton  pouvoir  efl  terrible  ! 
Heureux  qui  fe  refufe  à  tes  traits  dangereux  : 
Pes  Héros  les  plus  fiers  l'effort  le  plus  péniblç 
Eft  de  triompher  de  tes  feux. 

ULISSE. 

Gardez-Y0U8  de  revoir  l'objet  de  votre  flamme. 

On  entend  un  bruit  de  Tmbalet 
&  de  Trompettes» 

Mînefve  paroît  à  nos  yeux  : 

$1  la  voix  d'un  Mortel  ne  peut  rien  (lir  votre  ame  » 
Rendez-YQus  à  la  voix  des  Dieux, 


i 


TRAGEDIE.  "i^^jl 

SCENE     II  L 


ACHILLE,    ULISSE,   MINERVE; 
LA    VICTOIRE,     BELLONNE; 

les  Ciclopes ,  ^Pii  apportent  les  Armes  ^*A- 
c  H I  L  L  E  j  les  Suivans  de  WV  ictoi^-E  &dô 
Bellonke^  Troupe  de  Ciclopes  danfans^ 

CHOEURS. 

X  Imbales  &  Trompettes , 
Que  vos  Tons  éclatans  enflamment  les  grands  Cœurs  j} 

Du  Dieu  Mars  nobles  Interprètes , 
Embrafez  les  Héros  des  plus  vives  ardeurs. 

MINERVE  à  Achille. 
Minerve  à  tes  yeux  fe  préfente  ; 
La  Grèce  a  befoin  de  ton  bras  :  * 

Arme-toi,  ne  diffère  pas; 
La  Gloire  va  t'ouvrir  (à  carrière  brillante. 

Deux  Chefs  dei  Ctclopet  entrent  fur  le  Théâtre  »  fbrtjnt  Ui 
Armes  d^ Achille ,  &  condmfant  les  autres  Ciclopes ,  que 
font  le  Divertîjfement ,  avec  les  Suivantes  de  la  Vidoirt 
&  de  Bellonne, 

LA  VICTOIRE   &  BELLONNE, 

Volez ,  jeune  Héros ,  volez  dans  les  combats  5 
Nous  ferons  vos  guides  fidèles: 
Venez  moifîbnner  fur  nos  pas 
Des  palmes  immortelles» 

ccîiTr 


-^oS    ACHILLE   ET  DEIDAMIE, 

LA    VICTOIRE. 

Par  nous  le  généreux  Alcide   . 
S*eft  ouvert  le  fëjour  des  Cieux, 

RELLONE, 

La  Gloire ,  d'une  aîle  rapide  , 
ElevQ  les  Mortels  ,  &  les  égale  aux  Dieux. 

LA    VICTOIRE    &  BELLONNE. 

Volez ,  jeune  Héros ,  volez,  dans  les  combats  ; 
Nous  ferons  vos  guides  fidèles  ; 
Venez  moiiTonner  fur  nos  pas 
Des  palmes  immortelles. 


Le  Dtvertijjement  commue.     Les  Chefs  des  Chlopes  offrent 

'\  Achille ,  qui  Je  frend ,  farorjjan, 

à  fuivre  les  ordres  de  Minerve» 

ACHILLE. 


le  Cafque  à  Achille ,  qui  le  frend ,  faroiffant  déterminé 
lei 


Souvenir  d*un  bonheur  trop  doux , 
Ceïïèz  d'entretenir  ma  honteufe  foiblefTe  : 
jp  Minerve  !. des  Grecs  géncreu(è  DcefTe, 

Achille  s'abandonne  à  vous» 

Appercevant  Deidamte*^ 
Que  vois-je  ? 
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SCENE    IV. 

DEIDAMIE,  ACHILLE,  ULISSE; 

&  les  AEieuys  de  la  Scène  précédente, 

DEIDAMIE. 


I 


L  eft  donc  rrai ,  qu'Achille  m'abandonne  ? 
Je  dois  perdre  la  vie;,  &  c'efi  lui  qui  l'ordonne  : 
Sur  fon  cœur  déformais  je  n'ai  plus  de  pouvoir  ! 

ACHILLE. 

Ah  !  jugex-en ,  voyez  mon  cruel  dérefpoîr  : 

La  Grèce  eft  ma  Patrie ,  &  fa  voix  qui  m'appelle 

Me  force  à  partir  de  ces  Lieux: 
Hélas  !  je  vois  en  vain  ce  qu'exigent  pour  elle 

Mon  honneur  &  l'ordre  des  Dieux  5 

Les  promeflès  de  la  ViAoîre , 
Quand  il  faut  vous  quitter,  ne  m'offrent  rîen  de  doux; 
J'en  gémis  ;  mais  enfin ,  fî  je  trahis  la  gloire , 

"Je  ne  fuis  plus  digne  de  vous. 

DEIDAMIE. 

Non,  votre  cœur  jamais  ne  brûla  que  pour  elle  : 
Vous  connoifTez  l'horreur  de  votre  fort , 
Quand  un  Oracle  vous  révèle 
Qu'aux  Champs  Troyens  vous  trouverez  la  mort, 


'410,    ACHILLE  ET  DEIDAMIE, 

Vous  y  volez  :  la  Gloire  a  pour  vous  plus  de  charmes  » 
Que  tout  ce  qu'à  vos  yeux  préfentoit  ce  fcjour  : 

Une  Amante,  une  Mefe  en  larmes 
Font  parler  vainement  la  nature  &  l'amour  : 

A  nos  tendres  douleurs  fbyez  impitoyable  , 
Puifqu'un  trépas  brillant  vous  femble  un  fî  grand  bien; 
Allez  braver  des  Dieux  le  coup  inévitable.  •  •  • 
Remplillèz  votre  fort  •  •  •  mais  craignez  pour  le  mien.  «  , 

ACHILLE. 

Jcfréff^is.  •  «  •  quel  Objet  redouble  mes  allarmes  ! 

T  H  E  T I  s  entre  fur  le  Théâtre* 


SCENE    V. 

THETIS,  ACHILLE,  DEIPAMIE,  ULISSEi 

&  les  ^Eieurs  de  la  Scène  précédente. 

THETIS  à  Achille. 


L 


O  R  S  Q  u  E  tu  veux ,  Cruel ,  te  féparer  de  nouj  , 
Si  nos  pleurs  contre  toi  font  de  trop  foibles  armes» 
Je  puis  des  vaftes  Mers  t'oppolèr  le  courroux» 


TRAGEDIE.  ^t^. 

Une  Tempête  s'élève ,  &  les  Flots  de  la  Mer  s*àghent* 

Vents  orageux ,  fortez  de  vos  Grottes  profondes  ; 
Volez  de  toutes  parts  ;  fervez  mon  défelpoir  : 
Faites  mugir  les  Airs,  &  foulevez  les  Ondes  ; 
Pour  arrêter  mon  Fils ,  fîgnalez  mon  pouvoir. 


SCENE  VI.  &  DERNIERE. 

THETIS,   ACHILLE,    DEIDAMIE,; 
ULISSE,  MERCURE, 

Et  les  AEleurs  de  la  Scène  précédente^ 

MERCURE. 

HiTis,  calmez  les  Flots  :  le  Deftîn  vous  l'ordonne; 
Tout  doit  fe  foumettre  à  fes  loix. 

La  Tempête  cejfe^ 

Souffrez  que  la  Gloire  couronne 
Un  Héros  qu'il  réferve  aux  plus  fameux  exploits* 

THETIS. 

Aux  ordres  du  Deftin  les  Dieux  doivent  fe  rendre. 

ACHILLE. 

Si  mes  Jours  vous  font  chers,  Déefîè,  en  ce  féjoui 

Vous  feule  pouvez  les  défendre; 
Prenez  foin  de  l'Objet  d*utt  malheureux  amour# 


T 


'4IX     ACHILLE  ET  DEIDAMIE,  &c. 

THETIS. 

Hélas  !  je  vais  par  refpérance 
Adoucir  mes  douleurs ,  &  calmer  (on  tourment. 

à  Detdamic. 

Que  le  Defiln  touché  de  notre  obéifTance , 
Puiilê  rendre  à  nos  vœux  mon  Fils  &  votre  Amant. 


FIN. 
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